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DISCOURS  VERITABLE 

de  ce  qui  fefi  pafje  au  Parlement , en 
fuite  de  ÏArtejl  de  la  Cour  du  18. 
Mars  dernier , & des  Remorifirances. 
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’A  n mil  fix  cens  quinze, 
leVendredy  vingt-l’epticf-  . 
me  iour  de  Mars,  aucuns 
de  Meilleurs  des  chambres 
des  Enqueftes,  iufques  au  nombre 
de  dix,deputcz  deux  de  chacune  châ- 
bre , vindrent  en  la  grande  chambre 
du  Parlement, prier  Monfieur  leprg- 
mier  Pre{ident,d’aftembler  toutes  les 
chambres, pour  délibérer  ôc  aduifer 
fur  les  Remonftrances  que  long 
temps  auparauant  on  auoit  f efolu  de 
faire  au  Roy.  Ce  qu’il  leur  accorda, 
ôc  à l’heure  mefme  fit  appeller  pat 
toutes  les  chambres  de  IaTournelle, 
4e  l’Edidt,  des  Enqueftes , ôe.desRc- 
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queffes.  Eftants  tous  afTemblez, 
Monfieur  Eayet  Prefident  en  la  pre- 
mière chambre  des  Enqueftes,  pro- 
pofa  qu’ils  auoient  defiré&  deman- 
dé l’affemblée  des  chambres  , furcc 
que  le  Roy  ayant  promis  à la  Cour 
de  Parlemétjquelque  temps  y auoit, 
de  ne  faire  poinâ:  de  refponfc  aux 
Cahiers  qui  luy  feroient  prefentez 
parles  Députez  des  trois  Eftats  de  cc 
Royaume , ny  aucune  refolurion, 
fans  ouïr  fon  Parlement,  & entendre 
cc  qu’il  auoitàluy  remonftrer,  qu’ils 
auoient  cllimé  eftre  temps  &àpro- 
pos,d’aduifercequelaCourpouuoit 
raire,&  comment  elle  fe  deuoit  gou- 
uerner  en  ce  faidt  de  Remonftrances 
tres-neceffaires  en  l’Eftat  auquel 
eftoient  les  affaires.  Sur  ceftepropo- 
fition  l’on  cômença  à délibérer  en  la 
maniéré  accouftumée  iufques  à dix 
heures , lçfquellcs  fonnées,la  delibc- 
ration  fut  remife au l’endemain: au- 
quel jour  do  Samedy  vingt -huidtiçf* 
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me,  elle  fut  continuée  iufques  à pa- 
reille heure,  ôc  n ayant  peu eftrepa* 
racheueé  par  l’aduis  ôcconfentement 
detoute  la  compagnie,  rcmifcàl’a- 
prefdifnée.  Toutes  les  opinions  re- 
cueillies , allans  les  vncs,ôc  toutes,  à 
tres-humblcsRemonûrances  auR  oy 
d’ouir  fon  Parlement  fur  ce  qu'il 
auoit  à luy  faire  entendre  pourfon 
fcruice,  fon  autorité',  fa  perfonne, 
Ôc  fon  Eftat  : Les  autres  y adioufhns 
de  le  fupplicr  auec  toutreipeétd’o- 
beyifance,  ôc  d’humilité  qu  il  iuy  de- 
uoit,  ôcluy  auoit  tojifiours  rendu, 
de  prefter  Faureille  auxRemonftran' 
ces  que  ceux  de  fon  Parlement  pen- 
foient  en  leurs  confciences  eftre 
obligez  de  luy  faire,  fur  les  defordres 
qui  èftoientenfon  Eftat,  ôc  pour  la 
conferuation  de  fa  perfonne,  de  fon 
authoricé Royale,  repos  ôc  tranquil- 
lité de  fesfubieds  : ou  attendre  qu'il 
vint  au  Parlement,  comme  lebruic 
eftoitlors  qu’il  y vouloir  venir  dans 
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deux  ou  trois  iours;&  tenir  les  Re- 
monftrancespreftes  pour  lesluy  fai- 
re librement,  vertueufement,  & cou- 
ragcufement  entendre,  finon  de  fup- 
plier trcs-humblemcnt  décomman- 
der àMonfieur  le  Chancelier,  Mef- 
fieuis  les  Princes,  Pairs  de  France, & 
Officiers  de  la  Couronne,  ayants 
feance  & voix  deliberatiue  au  Par- 
lement appeliez,  d’y  venir  pour  ouir 
les  proportions  qui  s’y  feront  pour 
fon  fcruice,  & le  bien  de  Ion  Eftat: 
D’autres  qu’il  feroic  bon  de  les  y cô- 
uier.  En  fin  eftant  fort  tard, la  Cour 
£e  leua,  demeurant  arrelte  en  general 
que  les  Princes,  Pairs  de  France,  & 
Officiers  de  la  Couronne , ayants 
feance  & voix  deliberatiueau  Parle- 
ment, feroicntinuitezdcfe  trouuer 
en  la  Cour,  pour  auec  Monfieur  le 
Chancelier  aduifer  fur  les  propofi- 
rions  ^[üi  y feroient  faictes  pour  le 
feruicedu  Roy.L’Arreft  des  lelende- 
main  futdreflépar  le  Greffier,  5c  veu 
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par  Monfieur  le  premier  Prefrdent, 
fut  leu  apres  toutes  les  chambres  af- 
femblées,  le  lundy  en  ces  mots; 

La  Cour  joutes  les  chambres  d' icelle 
affembl  eesjx  arreflèfoubs  le  bon  platftr  du 
Roy  , que  les  P rinces,  Ducs , Pairs,  & 
Officiers  de  la  Couronne , ayans  feance 
gr Voix  deliberatiue  en  icelle,  ejlants  de 
prefent  en  cefie  ville , feront  muitef  de  fe 
trouuer  en  ladifle  Cour,  pour  auec  Mon- 
fleurie  Chancelier , toutes  les  chambres  af 
femblées , aduifer  fur  les  proposions  qui 
feront fai  fies  pour  leferuice  du  Roy,  foula- 
gementde  fes  fubiefls,& bien  de  fon  Ejlat. 

Celle  rclolution  fut  des  îeSamedy 
au  foir  portée  au  Louure,  comme 
l’ondidten  gros,  & non  aux  termes 
quelle  fut  drclTees  par  quclqu’vn  de 
la  compagnie,  & par  vne  elpece  de 
trahifon  & de  makee,  on  la  fait  fou- 
dam  entendre  au  Roy  Se  à la  Royne: 
on  leur  imprime  facilement  que  le 
Parlement  fe  veut  meller  des  affaires 
d’Eftat,  entrer  en  cognohTance  du 
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gouuérncment  d’iceluy donner 
Confeil  fans  en  eftre  requis;  que  c’eft 
vne  apparente  entreprife  fur  fonau- 
étorité,  luy  eftant  en  ceftc  ville  de 
Paris;  & pour  aigrir  l’affaire,  que  ce- 
ftoic  toucher  à la  Regence  de  laRoy- 
ne,  &la  vouloir  çontroller.  Ce  qui 
fut  de  premier  abord,  fi  bien  receu, 
que  par  vne  apprehenfion  de  plus 
grande  rumeur  , l’on  leur  donna 
Confeil  d’enuoyer  faire  defenfes  à 
vn  Prince,  Sç  quelques  Pairs,  de  n’al- 
ler point  au  Parlement  , fils  en 
eftoient  requis  ou  conuiez:  ce  qui  fut 
faid. 

Le  Dimanche  vingt-neufîefme,  le 
Roy  manda  au  Procureur  general, Si 
à fes  Aduocats,de  fe  trouuer  au  Lou^ 
ure  fur  le  Midy , ou  ils  fe  trouuerent 
feu’ s cotre  leur  opiniô , eftimâts  que 
l'on  euft  mandé  Mefïieurs  les  Prefi- 
dents,  & quelques  vns  desConfeil- 
lers:  où  Monfieur  le  Chancelier  par- 
la à eux  par  le  cômandement  duRoy. 

Le  Lundy 
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Lclundy  trentiefme  iôur  du  mcf- 
me  mois  de  Mars,  les  gens  du  Roy 
firent  fçauoir  à la  grande  chambre 
qu’ils  auoient  a parler  à la  Cour  de  la 
part  du  Roy.  Sur  ce  Monficur  le  pre- 
mier Prcfident  faidt  appeller  aux 
chambres  par  le  Clerc  de  greffe.  La 
Cour  eftantaffcmblée,MonfieurSer- 
uin  accompagné  de  Meilleurs  Mole 
Procureur  general,  & leBretAduocat 
du  Roy,  raportaque  leiour  d’hier  ils 
auoient  efté mandez  au  Louure,  ou 
pourobeyr  au  commandement  qui 
leur  en  auoit  efté  faiét  par  le  Roy,  ils 
•fe  trouuercnt  feuls:  Queftans  entrez 
au  Cabin et , M onfieur  le  Chancelier 
y arriua,  qui  leur  didt,  que  le  Roy  !es 
auoit  mandez  feuls,  fur  le  fubiet  de  la 
deliberation  & Àrreff  faidlau  Parle- 
ment le  Samedy  precedent  : que  le 
Roy  & laRoyne  fa  mere  auoient  eu 
rrçefcontentement  fur  ce  qui  leur 
auoit  efté  raporté  ; qui  cftoit , que  la 
Cour  auoit  ordonné  que  les  Princes, 
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Pairs,  & Officiers  de  laCouronne^ 
feroicnt  inuitez  & conuoquez  au 
Parlement , pour aduifer  au  gouucr- 
nement  du  Royaume  : à quoy  il 
relpondit  qu’ils  n’en  auoient  pas 
tant  fceu  que  cela,  mais  auoient  bien 
apns  que  la  Cour  s’eftoit  alfemble'e 
pour  tefmoigner  vne  bonne  & fince- 
reaffe&ion,  ayant  pour  feulbutôc 
vniquevoeu,  le  falut  du  Roy  & de 
l’Eftat:  Que  fur  ces  propos  le  Roy 
& la  Roy  ne  entrèrent  au  Cabinet,  8c 
là  feftâs  affis  la  Roy  ne  leur  dit,  qu’ils 
auoient  efté  aduettis  de  diuets  lan- 
gages tenus  en  celle  aflemblée  des 
chambres  de  la  Cour,  par  lefquels 
l’aüthoritè  du  Royauoit  efté  offen- 
cée,  & que  c’eftoit  vne  entreprife 
nouuelle  : A quoy  il  fit  refponce 
qu’ils  n’auoicnt  pas  efté  prefents  a la 
deliberation,  Ôc  qu’ils  ne  fe  trou- 
uoient  qu’au  commencement  pour 
requérir  ce  qui  eftnecdTaire,  & qui 
regarde  le  public;  8e  qu’apres  ils  fe 
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retirent:  bien  auoient  ils  efté  fom- 
mezde  propofer  ce  qui  leur  fcmbloit 
vtile  ôc  conuenable  en  celle  faifon 
pourfon  leruice,  & vtilité  publique, 
comme  ils  ont  toufiours  raidi  félon 
les  occurrences;  mais  ayans  autres- 
foisdidt  ce  qu’ils  eftimoient  eftre  de 
leurdeuoir,  ils  ne  feftoient  ouuerts 
d’auantage,  ains  auroient  fuppiiela 
Cour  de  fc  rcfouuenir  qu'ils  auoient 
cy-deuant  propofé  îufques  à trois 
fois , qui  eftoit  ce  qu’ils  pouuoient 
faire,  nevoyans pas encoresfa décla- 
ration fur  les  R emonftrarrces  &fup- 
plicationsà  luy  faidtes  par  les  Dépu- 
tez desEftats:E.t  fur  ce, la  Cour  au  oit 
délibéré  de  donner  aduisàda  Majefté 
de  ce  qu’elle  croyoit  eftre  de  fon  fer- 
uice:  ce  quelle  n’auroit  faiét  pour 
entreprendre  fur  l’authorité  Royale, 
ains  ceux  qui  ont  opiné,  auoient  dé- 
claré leur  intention,  eftre  tant  feuler 
ment  de  faire  quelque  ouuetture 
pour  le  bien  de  fon  feruice , 6c  foui fr- 
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gementdefesfubieéfs;  &auffipour 
iulhfier  la  confiance  foy  de  tous  les 
Officiers  de  fon  Parlement , & de 
chacun  d’eux  en  la  prefence  des  Prin- 
ces, Pairs,  & autres  qui  fe  trouije- 
roientà  la  deliberation  tantdefirée, 
en  prefence  deMonfieür  le  Chance- 
lier : & affin  de  leuer  les  mauuaifes 
impreffions  qu’aucuns  luy  auoient 
voulu  donner  d’eux,  & à la  Royne 
fa  mere,  en  interprétant  finiftremenc 
& tafehants  de  faire  mai  prendre 
leurs  volontez,  Iefquelles  ils  pou- 
uoient  affeurer  auec  vérité,  n’auoir 
efle'meüespour  aucun  deffein  autre 
que  de  fon  feruice,  & fils  penfoient 
qu’il fuftmal  content  d eux,  il  n-ya 
rien  qui  les  peuft  fafeher  d auantage, 
comme  eftants  gens  d’honneur,  qui 
ne  cederont  iamais  à ame  viuante, 
pour  ce  qui  eff  de  la  deuotion  qui  luy 
éft  deüe , & ne  peuuen t auoir  plus 
grand  malheur  que  de  trotter  furies 
kures  deç  parleurs,  & fur  le  diffame 
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des  hommes  qui  n’ayment  pas  la  iu-ï 
fticc,  lefqucls  fefforcentdeles  blaf- 
mer  & diminuer  .*  car  s’il  tom- 
boic  en  l’opinion  des  hommes  qu’ils 
euffent  encouru  fa  difgrace , demeu- 
rants blcffez  comme  ils  feroien  t , fon 
authorité  y feroit  aufli  grandement 
intereflee,  veu  qu’ils  ont  toufiours 
cfté  zélateurs  & defenfeurs  de  fa  puif- 
fancefouueraine , félon  le  pouuoir 
qu’ils  ont  de  fa  main  , qui  eft  vn 
pouuoir  venant  de  luy  ordonné  de 
Dieu  pour  regner;  le  fupplians  les 
auoir  pour  fes  tres-humbles  & H- 
dels  fuiets  & feruiteurs,qui  n’ont  au- 
tre fin  en  leurs  penfées,  paroles  8c 
avions,  que  la  gloire  de  la  fidelité 
à leur  Roy , duquel  feul  dépend  l’au- 
thorité  qu’ils  ont  d’exercer  leurs 
charges.  A ces  propos  le  Roy  repar- 
tit, qu’il  affembleroit  fon  Confeil 
pour  y aduifçr:  Et  la  Roync  prenant 
la  parole,  dit  que  prefentemenc  l’on 
feroit  rçfolution  dç  cet  affaire  au 
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Confeil  du  Roy;. lequel  feftant  af- 
fembljéal’inftant,  le  Roy  leurcom- 
landa  d’entier  au  grand  Cabinet, 
oueftoient  pluficurs  Princes  & S ei- 
de fon  Confeil,  & leurdiét; 

entendre  ce  que  ïad- 
ms  ay parle.  A quoy 
ils  auroient  dict  ; Sire , nous  gommes  à 
Vos  pieds  pour  Vous  obeyr,  & ayansl’hon- 
d’ejire  de  VofireConfeil, ferons  ce  qutl 
vous  plaira  de  nous  commander  en  autre 
rencontre.  Mais  fagijfdnt  d’vne  delibe- 
ration fai  fie  en  vojlre  Parlement,  puis 
que  nous  fommes  du  corps  d'iceluy , il  Vous 
plaira  nous  difienfer  d'eftre  en  vn  lieu , où 
Jt  quelqùvn  patloit  contre  le  Parlement , 
nous  ne  le  deUrions  ny  pourrions  efeouter: 
ains  ferions  oblige % de  parler  peur  T au- 
thorit'e  de  l’Arrefl , Vous  fuppliant  nous 
corferuer  pour  rendre  le fidele feruice  que 
mus  deuons  en  nos  Offices.  Sur  ce  le 
B oy  trouuant  bon  ce  qu’ils  auoient 
exeufe,  leur  comman- 
Cabinetraquoy 
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obeyflans,  apres  auoir  attendu  vnc 
heure  & plus , furent  appeliez  au  lieu 
ou  le  Roy  auoit  tenu  ConfeihEt  lors 
approchans  de  luy  & de  la  Royneia 
merc,  leur  fut  di£fc  par  le  Roy  (la  Roi- 
ne,  Monheur  le  Chancelier,  & eux 
feuls,  ) leVous  ay  faifl  rentrer  pour  Vous 
commander  ce  que  tayaduifé  en  monCon - 
feily  que  Vous  direz  de  ma  parta  ma  Cour 
de  Parlement,  Voulant  que  ce foit  Vous  qui 
luy  portiez  h*  parole.  Surquoy  il  lup- 
p'iale  Roy  de  les  en  excul  er,&conv* 
mettre  ces  paroles  de  mcfcontente- 
ment  qu’il  monftroit  auoir  à autres 
qu’à  eux ; luy  remontrants  qu’ils 
eftoientàfespieds,  6c  feroient  tou- 
jours prêts  de  s’y  rendre  à toutes 
heures  qu’il  luy  plairoit  leur  com- 
mander pour  luy  obéir;  mais  qu’ils 
etoient  auffitous  les  iours  aux  por- 
tes du  lugement  de  la  Cour , la  ne- 
ceflité  de  leurs  charges  les  y atta- 
_chant,  & aftreignant  d’y  requérir 
ce  qui  et  de  fon  feruice , 6c  féconder 
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les  bonnes  intentions  de  fonParle^ 
ment,  lequel  ils  auoient  recognu  & 
recognoilToient  plein  de  fiance,  cou- 
rageux & volontaire,  com  ; enecef- 
faire,a  la conieruation  de fonautho- 
rité&  profperite  de  l’iftat;  Et  qu’il 
cftoit  befoin  de  les  maintenir  en  la 
croyance  quils  deuoient  auoir  en 
cefte  compagnie.  LaRoyneleurdit; 
Ce  Vous  fera  gloire  d’obéir  au  Roy  : à 
quoy  il  fe  reuentit  contraint  de  ref- 
pondre;  Madame , nous auons  cefîe gloi- 
re d’obéiffance  toute prejle.  Et  voyants 
quelques  vns  Rapprocher  pour  efi 
coûter, mefmes  vn  Prélat  des  plus  af- 
fectionnez à l’opinion  nouueile  de 
la  fuperiorité  du  Pape  fur  les  Roys, 
mefmes  de  France,  ileileua  fa  voix, 
difantj  Nous [çauansdés  long  temps  ren- 
dre ce  que  nous  deuons  au  Roy quel  y 
doiuent  tous  autres  qui  nous  entendent , 
de  quelque  qualité,  condition , & dignité 
quils fnent  qt  puiffent  eflre}aufquels  nous 
ayons faitt  (y*  ferons  la  leçon  d‘obéijjan~ 

ce,  leur 
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te  i leur'  donnant  le  premier  exemple  pour 
fecognoifire  que  Vofire  Majefié}Sire , tient 
fa  Couronne  grfouueraineté  immédiate -l 
ment  dcDieuffi  he  dépend  d’autre  four  ce 
qui  éfi  de  lapuiffance  temporelle , comme 
Vofire  Cour  deParlement  l’a  tou/tours  fou * 
Jlenu,  & nousauec  elle,  dés  long  temps 
nourris  & confirme % aux  maximes  de  U 
Frace : Et  luy  partkuliercmét  qui  par- 
loir, diftâu  Roy;S îRH,  ayant  depuis 
plufieurs  années,  qui font  proches  de  la  trf- 
tiefme, feruy  & tenu  ferme  en  la  fidelité 
& cognoijfance  quiefi  deiie  à \ofire fou- 
rnir fouuerain , dont  entre  tous  les  Fran- 
çois ceux  de  cefie  Cour  de  Parlement  font 
des  plus  fignale% , nous  continuerons  auec 
eux,& perfeuererons  en  l’ajfeftion  de  très » 
humbles , & tres-fidels  fubjefts  gT ferai- 
teurs devoflre  Afajefié  : iljeurfut  com- 
mandéen  fin  de  dire  à la  Cour  crois 
chofesj 

La  première,  qu’il  eftoic  irrité  de 
la  deliberation  derniere  , dont  la 
Royne  fa  mcrc , & Monfieur  le 
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Chancelier  leur  ont  dit  les  raifons 
declareèïcn  fonCôfeil,qui  fontiQuc 
luy.  eftanrà  Paris, la  Cour  de  Parle- 
ment n’auoit  deu  faffembler  pour 
délibérer  d’afiaires  qui  vont  à l’bftat, 
ny  à cette  fin  inuiter  les  Princes, 
Pairs,  Seigneurs,  & autres  ayants 
feanceauParlemét,  fans  luy  enauoir 
parle  : Qu'eftâr  majeur  par  ies  loix  de 
France,  bien  que  tout  autre  de  fes 
fubie&s  fuft  mineur  en  fon  aage, 
neantmoins  Dieu  ayant  verfé  en  luy 
déplus  grandes  grâces  qu’aux  autres 
hommes,  il  deuoic  efire  ténu  pour 
plus  vertueux,  & que  fa  puifiance 
n’eftoit  en  tien  moindre  que  cell  e de 
(es  predeceffeurs;  Que  cette-conuo- 
gation  ordonnée  par  la  Cour,  ores 
que  Monfieujrle  Chancelier  fuft  re- 
quis de xy_  trouuer,ne  fe  poquoit  fai- 
re par  le  m ouuemét  du  Parlement  ny 
autremenc,que  par  lettres  patentes 
de  fa  Maieilé:  cela  ellantde  fonfeul 
oc  fouuerain.pouuoir. 
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Seccmdemen  t,  que  le  R-oty-  vo  uloit 
qu’on  luy  enuoyall  le  regiilré  de  la 
deliberation,  &qa’üuaïuy  prartaflent 
l’arreftedela  Cour.  Et  pouTuroifiéf- 
mecommandement,  qu’il -dèfai  doit 
-à  la  Cour  de  palier  outréà  l’execü- 
Icion  deè’arrefté:Cé qu’il  leur!chjoin- 
gniE  trts^expreflement  de  dire  à la 
Cour,  & luycn  rapport  errcfponfe. 
Adioufta  qu’ils  auoient  remarqué  & 
recogneu  quelque  indignation  en  la 
face  du  Roy  qui  leur  donna  de  l’ap- 
prehcnfion  :Ec  ne  peureht  perfua- 
der,  ny  obtenir,  cette  grâce,  d’eftre 
defchargczdu  commandement  du 
■Roy,quoy  que  par  plufieursioisils 
eulïent  réitéré  cette  {implication  &c 
leur  excuic,  laquelle  fit  monter  la 
cholereau  vifagede  laRoyne;quand 
elle  leur -dit.  Ce  Vous  fera  gloire  d‘ obéir 
au  Roy.Ét  dic  encore  ?C‘ejt  ce  que  vous 
-aue^àregrefenter.  Et  pour  ce  qui  eltoit 
d’eux , eilimoit  deuoir  adioufter  à ces 
paroles,  qu’ils  remarquèrent  aux  ptQ; 
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pos  de  plufîeurs  Seigneurs  qui  parle- 
ment à eüx  au 'Cabinet,  apres  auoir 
pris  congé  du  Roy,  que  quand  la 
Cour  apporterait  le  tefmoignagc 
de  fcs  bons  vœus  fur  l’intereft  du 


Royjikidu  public,  y allantpir  tres- 
humbles  remonftrances , comme  il 


faut  parler  aux  Roys  en  paroles  de 
foye  auec:. humilité,  elle  enpouuoit 
. efperer  du fruiét,  croyants.que  cette 
compagnie  imitant  la  fapience,  qui 
-cri oit  auxportes  de  la  iuftice,  & vfant 
de  la  prudence  &c  refpeâ  qu’elle  doit 
:&laacouftume  rendre  à laperfonnc 
&puilTancedu  Roy,feconferueraau 
râg  &c  pouuoir  qu  elle  a eu  desRoys: 
lequeln’eft  moins  grand  que  celuy 
du  Sénat  de  Rome, qui  fut  digne  que 
Cicéron  parlai!  deuant  luy,  & que  les 
Catonsy  fillent  de  graues  &lerieu- 
fes  propofitious  pour  le  bien  de  la 
choie  publique.  Etainfrla  Cour  fe- 
rait louée  par  toute  la  France,  & par 
put  le  monde.  Et  pour  leur  regard^ 
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feront  ce  qu’ils  doiuent  en  feruant  le 
Roy,  & voyants  fon  audorité  entiè- 
re, comme  elle  eft,  pour  maintenir 
celle  de  laCour,de  tout  leurpouuoir, 
& la  ménagée  par  tel  tempérament 
& œconomie  en  tous  fubieds,  qui 
^offriront,  que  comme  la  volonté 
cri  la  Courî  & en  eux,  en  toutes 
actions  honorablesj’occafion  puilfe 
paracheuet.  fes  ceuures  & les  leurs, 
félon  lobligacion  des  confidences  ôc 
au  contentement  du  Roy  & de  tous 
fes  fidels  fubieds  : Et  par  ce  vœu , fi- 
nûfant  cette  adion, qui  recommen- 
cera toutes  les  autres  qu’ils  auront  à 
faire, fuppüa  laCour  fils  n’auoiét  pas 
faid  tout  ce  qu’ils  voudroient  bien, 
qu’ayants  recucilly  tous  leurs  efprits 
pour  fatisfaireà  leur  deuoir  en  ce  que 
ils  pouuo.ient,  luy  pleuft  fe  tenir  fatis* 
jfaide  deux  : & qu  ainfi  qu  au  temple 
de  Delphes  y auoitvne inscription* 
Sacrifie  félon  ton  auoir , & le  vray 
Dieu  mefme  fe  contente  des  obU* 


auiourd  huy , qui  eit  la  coritini 
d’honneur  & de  feruice  à la 
pagnie. 

Les  gents  du  Roy  ict irez , 
fleurie  premier  Prefidcnt  mit 


com 


lions  qu’on  luy  faiét  félon  fa  poiflaiK.. 
ce,  quelle  voulu!}  receuoir  de  fès 
uonnes  mains  ce  qu’ils  luy  offroient 

mit  pfH*  rnnrintr'itio.n 


premier  Prefidcn  t mit  en 
üf  clloirà  faire  fur" 
.acun  reg: 

kvujaïucus  uc  voir  que  îans  lut 
ny  iufte  occahon , l’on  reprefer 
le  Roy  indigné,  offencé,  choler* 
irrité  contre  fon  Parlement, 
des  raports  du  tout  faux,  & contre 
l’intention  d’iccluy  : veuqu’entou 
la  deliberation  precedente,!!  mal 
fe,  & malicieufement  deftournéeen 
mauuaife  part,  nui  nauoit  oublié  le 
relpeét&l’obeüfance  deüe  au  Roy, 
fans  la  volôté  duquel  nute’éntendiÉ 
liy  ne  penfa  dexecuter  l’arrefté.-au  con- 
traire, qu’il  feroit  fupplié  de  le  trou- 
ver bomquecela  faitoit  iuger  qu’il  y 
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âuoit  des  interefts  particuliers  tueriez# 
de  ceux  qui  auoientpreuenulesau- 
reilles  du  Roy  & de  laRoyne,mal 
aff.diônez  au  Parlement  &à  la  Iufti- 
ccîEtpeut  cftre  aucuns  apprehédans 
les  Remonftrances,  les  poufloicnc  â 
cette  indignation  pour  deftourner 
vn  orage  de  plaindes  qui  pouuoic 
tomber  fur  eux,  & fut  veu  vn  très- 
grand  tcimoignage  de  regret  en  la 
compagnie,  de  cette  a&ion.  En  fin 
aptes  plufieurs  bons  & graues  dif- 
cours  & opinions,laduis  cômunfuc 
de  facisfaire  au  commandement  que 
les  gens  du  Roy  auoient  apporté,  ôc 
qu’eux  mefmes  portaient  la  refpon- 
feau  Roy,&  larreftedelaCourpour 
luy  donner  à cognoiftre  que  cela 
n auoit  efteny  propofëny  arrefté  que 
foubs  fon  bon  plaifir,  & non  par  en- 
treprife  fur  fon  audorité,  corne  l’on 
lüy  a voulu  perfuader  contre  toute 
apparence  de  v erite:Quc  la  Çour  fça- 
uoit  trop  bien  quecêlanefe  pouuoit 
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ny  dcuoit  faire,  que  ce  feroit  vne. té- 
mérité defnuée  de  toute  prudence, 
dont  elle  n’a  poind  encores  efté  biaf- 
mée.  Ainfi  fut  délibéré  que  Tarreftc 
feroit  mis  es  mains  des  gens  du  Roy 
ligné  du  Greffier  pour  le  porter  ail 
Roy  félon  fa  volonté,  & furent  char-» 
gezdercprcfenter  au  Roy  combien 
ion  Parlement  reffentoit  de  douleur 
6c  d’ennuy  d’auoir  efté  accufé  ou  plu- 
ftoft  calomnié  vers  luy,  d’entreprife 
fur  fon  au&orité,  6c  dauoir  feule-- 
ment  ouy  dire  qu’il  eftoit  indigné  &c 
choleré  contre  luy>&  le  fupplier  de 
ne  croire  point  ceux  qui  infidèle- 
ment & contre  vérité  luy  raportent 
les  choies  autremét  qu’elles  ne  font: 
qu’il  ne  trouuerra  iamais  en  cette 
compagnie  que  refped,tel  qu’il  luy 
eft  deu  , tres-humble  obeiftànce, 
très -fideile  feruice,&  tres-vertueux 
courage  au  bien, repos  & tranquilli- 
té de  Ion  Royaume,  ôc  conferuation 
de  fa  pcrfonne/acrèe. 


LeMecredy  premier  iour  d’Auriî, 
les  chambres  furent  aifemble'cs,&  les 
gens  duRoy  mandez  pour  faire  leur 
raportde  ce  qu’ils  auoient  faiét  fui- 
uant  la  deliberation  du  iour  prece- 
dent, & comme  ils  auoient  exécuté 
ce  dont  la  Cour  les  auoit  chargez» 
MonfieurScruin  accompagné  de  fes 
deux  collègues,  dift  qu’hier  à i’ifTue 
de  l’audience  du  matin,  ils  furent  au 
Louure  trouuer  le  Roy  en  fa  petite 
chambre, ou  il  eftoitaflis,  8c  près  de 
luy,laRoynefa  mere,accopagnez  ds 
Monficur  le  Chancelier, & pluüeurs 
Seigneurs;  qu’il  luy  di (tySire, comme 
nous  deuons  ïoheifjance  de fidels  fuhieêls  à 
Vofire  Adaieflé, ayants  receu  le  commande- 
ment qu’elle  nous  fijl  l /manche  dernier , 
nous  fifmes  entendre  a Vbflre  Cour  de  Par- 
lement ce  qu’il  vous  pleut  nous  dire,  &de 
quoy  auons  à Vous  rendre  fidel  compte  : Et 
luy  auons  repre fente  Vos  paroles,  lefquelles 
ouyes  nous  auons  remarqué  en  trous  ceux  de 
la  Compagnie  Vn  extreme  defplaijir  de  vous 
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Voir  irrité  a l'encontre  d’eux , Je  refouue- 
nans  fans  cejje  d’auoir  bien  fai  fl,  & donné 
exemple  d'obey fiance  à tous  Vos  fubiefls, 
neftimans  pas  demir  encourir  Vojlre  indi- 
gnation. En  fin  faifant  entendre  que  Vous 
Voule^Jur  toutes  choses  maintenir  &con- 
feruer  Vojlre  auclonté,  & procurant  en- 
uers  vojlre  Cour }qu’ elle Jîjlvne  bonne  refis- 
lution  pour  le  bien  & contentement  de 
Vojlre  Maiejlé , ayant  inter efl  de  l’duoir 
propice  & fauorable,pour  fe  rendre  aufii 
Vtile  quelle  ejl necejjaireau feruice  quelle 
Vous  doit  j nous  auons  ejlé  charge % par 
elle  de  Vous  apporter  l’arrejlé fai  fl  par  elle 
Samcdy  dernier foubsVoftre  bon  plaifîry& 
Vous  dire  qu’elle  na  rien  ficher  ni fi  recom- 
mandé que  la  confiruation  de  Vojlre  puif 
fance  fouueraine  & de  Vos  bonnes  grâces: 
fans  lefquelles  tous  Vos  Officiers  en  cette 
compagnie,  Vos  tres-humbles  & tres-af- 
fefhone’g  fidels  feruiteurs , ne  pourraient 
faire  leurs  charges  honorablement  ny  Vti - 
liment , Vous  fupplie  très -humblement 
recéuoir  l’arrefie  comme  ayant  ejle  fai  fl 
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d’vu  cœur  droift,  gr  non  auec  intention 
d’entrepredre  cboje  contre  Vojîre  auélo  rite. 
A quoy  leRoy  & laRoynefaifans  de- 
monftration  d’auoir  quelque  (atis- 
fadion  par  ces  mots,  S oui  s le  honplai - 
JïrduRoy,  auroitprisl’arreftéde  leurs 
mams,&dit  qu’il  leverroit,& au  pre- 
mier iourferoit  entendre  fa  volonté 
à fa  Cour  de  Parlement. 

Le  Ieudy  neufîefmc  jour  d’Auril, 
l’Audience  leuec,  trois  de  Meilleurs 
les  Preiidcnts  des  En  quelles  vindrent 
trouuer  Moniteur  le  premier  Prefi- 
dent,  & luy  dirent,  que  Meilleurs  dès 
Enqueftes  defiroient  que  l’on  ad- 
uifalt  fil  feroit  pas  bon  de  fupplier 
le  Royqu’illuypleuft  faire  quelque 
refponfe  au  Parlement, fuiuant  la 
promeife  que  lôg  temps  y auoit  qu’il 
luy  auoit  faide,&  luy  remonttrerent 
qu’il  eftoic  befoin  6c  neceiTaire  de  le 
fçauoir,  6c  qu’il  ne  feroit  bonnette 
que  les  deliberations  demeuraifenç 
|ans  quelque  eiïçd.  Il  leur  fît  refpon- 
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fe  qu’il  failloit  y aduifer  ; & fur 
ee  ic  retirèrent  tous.  Cela  fut  tout 
incontinent  porte  auLouurc:  Et  le 
mcfmeiourMefficursles  Prefidens, 
quatre  des  plus  anciens  de  la  grande 
chambre, des  Prefidens  &Confeillcrs 
des  Enqueftes  & Requeftcs,furent 
mandez  parle  Roydefe  trouuerau 
Louurcfur  les  quatre  heures,  où  ils 
fe  trouuerent. 

Le  Vcndredy  dixicfme  au  matin, 
Monfieur  le  premier  Prcfident  fit 
appeller  aux  chambres,  lefquelles  af- 
fcmblees,  & les  gens  du  Roy  fculs, 
il  rapporcacommeleiour  precedent 
ils  auoient  efté  mandez  le  trouuer  au 
Louure  fur  les  quatre  heures , & que 
ellans  atriuez,  & introduiefs  en  la 
châbre  duRov , il  leur  dift  ces  mots» 
Me f leur  s > puis  que  vous  aue^Voulufça  • 
noir  ma  reJj>onJt  fur  Vojlre  arrejle  que  mes 
gents  m'ont  apporté , Monfeur  le  Chan- 
celier la\>ous fera  entendre.  Lors  Mon- 
fieuj:  le  Chancelier  leur  dilfj  que  le 
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Roy  eftant  bien  aduertf  qu’aucuns 
de  la  compagnie  ont  defiré  d’enten- 
dre fa  refponfe,  cncorcs  qu’il  fuft 
confeillé  pat  bonnes  & raifonnablcs 
confiderations,ladifferer:neatmoins 
l’auoit  chargé  de  nous  dire  qu’il  eft 
fortoffencédc  l’entreprife  que  nous 
auions  faide  fur  fon  authorité,  luy 
majeur,  & outre  en  la  ville  capitale 
d’auoir  voulu  affembler  les  Princes, 
Pairs,  & Officiers  de  la  Couronne, 
chofc:  qui  eft  lans  exemple, fans  rai- 
fon,  ny  apparence,  &c  qu'aucun  Par- 
lement auparauànt  n’auoic  jamais 
faid:  Qu’il  fçauoit  bien  que  la  co- 
gnoiiïance  ôc  le  pouuoir  du  Parle- 
ment eftoient limitez,  & comme  il 
ne  cognoiffoit  des  comptes  ni  du 
faid  des  gabelles  , aulfi  le  Roy  auoit 
toujours  referué  à foy  la  cognoif- 
fance  des  affaires  de  fon  EftanQue  le 
Parlement fedeuoitréfouuenir  delà 
refponce  faidc  au  Djjc  d’Orléans,  du 
jemps  4^  Roy  Charles  huidiefmc8 
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parfeuMofieur  le  Prefïdét  de  la  Va* 
querie,dont  les  fcruices  & la  mémoi- 
re ont  eftéloüez  & eftimez  desRoys; 
Etdes  offences&  refTentimcnts  que 
le  Roy  Louys  douziefme,&  le  grand 
Roy  François  tcfmoignerenc  en  vnc 
beaucoup  moindre  entreprife;  Et  de 
la  rigueur  de  l’Arreft  qui  interuint 
du  régné  de  Charles  ncufiefme, pour 
auoir  voulu,envne  affaire  de  moin- 
dre importance  eontefter  à fon  au- 
torité , dont  la  deliberation  de  la 
Cour  fut  biffee,  & l’execution  pu- 
bliée à huis  oüuerts:  Que  ce  Parle- 
ment le  premier  du  Royaume,  dc- 
uoit  employer  fonauthorité  qu  elle 
tient  des  Roys , à faire  valoir  celle 
duRoy,au  lieu  de  l’employer  à la  dé- 
primer, luy  majeur  & en  fa  prefence, 
dequoy  encores  qu’il  fç  fente  fore 
offencé,neantmoins  ayant  feeu  que 
larrefté  auoit  paffe  par  la  pluralité  des, 
voix  des  plus  îeunes  & derniers  re- 
ceuz,  & queles  anciens  auQientefté 


daduis  contraire , a receu deux côn* 
tentemcnc , les  prioit  de  continuer  6c 
l’aflcurer  qu  il  f’en  fouuiédra:  tt  afin, 
leur  dit  il,  que  vous  ne  preniez  fub- 
ject  d’excufer  voftre  arrefté  pour  a- 
uoir  remis  l’execution  à la  volonté 
du  Roy,  il  eft  bien  aducrti  de  l’ar- 
refté  du  premier  iour  qu’il  en  fut  dé- 
libéré & de  ce  qui  a efté  corrigé  &c 
mis  de  nouueau  pour  adoucir  fon  in- 
dignation,de  laquelle  neantmoinSjil 
ne  reftoic  pas  d’eftre  ofFenfé:  pour- 
quoy  il  vous  fai&defencesdel’cxe- 
cuter,  d’aflembler  aucuns  Princes  ny 
Pairs,  ny  en  délibérer  d’auantage. 
Que  le  Roy  auroit  repris  la  parole,& 
àu,Mejïieurs\ce  que  Monfieur  le  Chan- 
celier vous  a dit,  c ejl  moy  qui  levons  dy:  ie 
Vous  enuoyeray  demain  ma  refponfie  par 
efcrit  -,  ce  pendant  ie  Vous  fay  defenfes  de 
pafjer  outre.  A quoy  Monfieur  le 
premier  Prefident  dit,Sire,nous auons 
beaucoup  de  defiplaifir  quapres  auoir, de- 
puis l'heureux  aduenement  à Vofire  Cou - 
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ronnejî fidèlement ferui  Vojlre  Maiejlé,  te 
feu  Roy  Henry  le  grand, & les  Roys  nos 
fouuerams  Seigneurs , depuis  l’ejlablijfe- 
mentde  voftreCourfie  veoir  que  nos  ferui- 
ccs  recogneus  par  tout  le  monde,  J oient [i 
mal  interprète^  que  l’on  les  prene pour  en- 
treprifes  de  Vojlre  autorité,  gçr  quevous 
en  foye^  ojfencé  contre  nous.  Nous  nous 
ajjeurons  que  fil  nous  eflott  permis  de  ré- 
pliquer apres  Vn  couroux  tefmoigné  de 
Vojlre  bouche , à nous  fai  fl  entendre  par 
Monfieur  le  Chancelier , nous  pourrions 
auectout  honneur  & refpefl,au  contente- 
ment de  Vojlre  Maiejlé,  foulagement  des 
ejprits  de  tous  ceux  qui  vous  afijlent,  luy 
reprefenter , que  Vofire  Parlement  naia- 
tnais  rien  délibéré  que  les  Roys  nayent  ap- 
prouué,  g?  dont  au  lieu  d’en  auoir  des  ref- 
fentimens  & d’en  faire  de  mauuais  iuge- 
mens,  nous  n'ayons  de  tout  temps  receu  des 
louanges  & bienueillances , 
fpar 

ce  que  nous  fommes  - 
appelleT^deuant  Vous  par  Vojlre  comande- 
ment 9 


tant  les  régnés  allégué 
Chancelier.  Mais  par 
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trient , fans  auoir  charge  du  Parlement : 
Nous  ne  manquerons  de  luy  faire  entendre 
ce  qu  il  vous  a pieu  nous  prononcer  deVo - 
jlre  bouche  & de  celle  de  M onfieur  le 
Chancelier : Cependat nous  Vous  fupplions 
ares- humblement  prendre  de  bonne  part 
l'arrefié,  comme  faift,  non  par  l'aduis  des 
derniers  de  la  compagnie , mais  par  la  Voix 
& opinion  commune, (eule,  & innocente 
de  toute  Vojlre  Cour  de  Parlement , à la- 
quelle , apres  l’arrefié,  & ieunes  & vieux, 
& tous  enfemble  ont  egalement  contri- 
bue, & le  prendre  p.ujloft  pour  Vn  exces 
& abondance  dvne  bonne,  fmcere  & 
droiéle  intention  dvofire  feruice  que  pour 
entreprife  fur  Vojlre  autorité.  Lors  la 
Roy  ne  dit;  Mefieurs , ie fçay  bien  que  ce 
font  les  ieunes  qui  ont propofe  cet  aduis  & 
qui  l'ont  fai  II  paffer  à la  pluralité ; ie  rien 
fçay  poinB  marnais  gré  a la  Cour,&  re- 
mercie les  anciens  & tous  ceux  qui  fy  font 
oppofe%,  ie  rn  employer ay  près  du  Roy  mon 
fils  pour  les  recognotfire , & tefmoigner 
leur  bonne  Volonté.  Monùeur  le  pre- 
" ‘ ‘ E 


34 

mier  Prefident  refpondit; Madame, 
nous  Vous  fup  lions  tres-humblement  croire 
que  nous  auons'  tous  participé  à l’arrefiè > 
oublier  le  raport  contraire , & nous  hono- 
rer egalement  de  vojlre  bonne  volonté  en- 
uers  le  Rojy.Cc  raport  acheué  les  gens 
du  Roy  prièrent  la  c ompagnic  d'ad- 
uiler  à faire  quelque  Remonftrancc 
pour  leuerau  Royce  mefeontente- 
ment.Eux  retirez  fut  rais  en  delibera- 
tion qu’il  eftoic  de  faire  pour  conten- 
ter le  Roy,&fans  fe  départir  néant- 
moins  de  la  première  deliberation 
de  luy  faire  des  Remôftrances,  en  la- 
quelle fut  remarque  fort  à propos 
l’artifice  de  ceux  qui  occupans  à tou- 
tes heures  les  oreilles  du  Roy  & delà 
Royne.leurauoient  faidt  croire  que 
la  refponfe  que  la  Cour  attendoit 
& demandoit  du  Roy,  eftoitfurcet 
arrefté  qui  auoit  caufé  cette  indigna- 
tion qu’ils  vouioient  entretenir,  & 
la  perfidie  de  ceux  qui  fi  prompte- 
ment & trop  legerement  auoient 
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donné  l’aduis  de  ce  que  Meffieurs  des 
Enqueftes  auoient  ingenuément 
propofé  à Monfieur  le  Premier  Prcfi- 
dent:  Car  la  vérité,  qui  ne  peut  eftre 
contredidc,eft,que  la  refponfe  qu  ils 
entendoient  fupplier  le  Roy  défaire, 
eftoit  qu’il  luypleuft  ouir  fon  Par- 
lement,& l’entendre- fuiuactla  pro- 
meiTe  qu’il'luy  auoit  fai&e,  fur  les 
Rcmonftraces  qu’il auoità  luy  faire, 
& félon  la  propofition  faidc  des  le 
vingt-fepticfme  Mars  dernier.  Et  la 
conclufion  dr  ia  deliberation  ne  le 
tefmoigne  pas  feulement,  mais  en 
faid  la  preuue  très  claire,  n’y  ayant 
efté  arrefté  autre  chofe  par  l’aduis 
commun  de  toute  la  compagnies- 
non  que  de  chacune  chambre  on 
deputeroitdeux  Confeillcrs, tant  des 
Enqueftes  que  des  Requcftes,  auec 
aucuns  de  la  grande  chambre,pour 
tous  enfemble,  auec  Meilleurs  les 
Prefidensjdreifer  de  tres-humbles 
Remonftrances  qui  luy  feroienç 

* 


if 

faites  &prefenteés  parefcrit. 

Le  Samedy  vnziefme  d’ Aurifie  Roy 
enuoya  au  Palais  vn  valet  de  garde- 
robbe,&  Huifllcrdu  Cabinet  de  la 
Royne,  nommé  Sauue-terre , vers 
Meilleurs  les  Prefidents,  leur  com- 
mander de  le  venir'  trouuer  au  Lou- 
urefurlcs  quatre  heures,  ÔC  d’ame- 
ner quatre  des  anciens  delà  grande 
chambre, Meilleurs  les  Preiidents 
desEnqueftes,auec  vn  Concilier  de 
chacune  chambre.  MeiTreurs  des  Re* 
quelles  n’en  peurent  eilre  aduertis 
d’autant  qu’ils  n eftoient  au  Palais. 
A quoy  ils  obéirent  & furent  tous 
trouuer  le  Roy. 

Le  vingt -neufiefme  du  mefme 
mois,  Monfieur  le  premier  Prcfident 
fitappeller  pat  toutes  les  chambres 
afin  défaire  le  raport  de  ce  que  le  Roy 
leur  auoit  dit,  n’ayant  peu  eftre  falét 
pluftoft  à caufe  des  feftes  de  Pafques; 
Et  dit  que  le  Roy  auoit  mandé  Mef- 
ficurs  les  Preildensjde  aucuns  de  cemç 


des  Enqueftes  & Confeillcrs,quc- 
ftansarriuez  auLouurc,&  conduits 
au  Cabinet,  où  eftoienc  le  Roy*  la 
Royne  famcrc,leSicurde  Souueray, 
Moniteur  le  Chancelier  abfent , le 
Roy  leur  dift  qu’il  les  auoit  mandez 
fur  ce  qu’il  auoit  entendu  que  non- 
obftant  fes  defenfes  faidtes,  deux 
iours  auparauât,de  faire  des  Rcu  on- 
ftrances  concernas  les  affaires  de  ion 
Eftat,ilsn’auoient  laifTe  de  députer 
de  chacune  chambre  pour  en  faire. 
Sur  quoy  la  Royne  fa  mereleurfe- 
roit  entendre  fa  volonté, laquelle  prit 
la  parole  & réitérât  celle  du  Roy,  dift 
qucceftoic  chofe  qui  iVauoic  iarnais 
efté  fai£tc,ôe  le  defendoit , que  lile 
Parlement  l’cntreprenoit,il  l'en  ref- 
fen tiroir;  Il  ejî( dit  ell c)VoJlre.  Roy  & 
y?ofire  frfdijlre^ui  \fera  de fon  aiifloritèfi 
l’onccntreuient  afes  defenfes-  Adioufta 
que  ceftoit  vne  faction  de  gens  mal 
affectionnez  au  Roy  & à fon  feruicc, 
Sc  auec  cholere  prononça  ces  tnotSj, 
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Qu' elle f en  yengereit.  A quoyMonfieur 
le  premier  Prefident  fit  refponfe  qu’il 
en  aduertiroit  la  Cour  de  Parlement. 
Ce  raport  ouy,&  nais  en  deliberation 
ce  qui  eftoit  befoin  de  faire , il  fut  ar- 
ttfie  vnanimement,  que  fuiuant  la 
precedéte  deliberation  Meilleurs  des 
chambres  aporteroient  leurs  memoi» 
res  afin  d cftrcveus  par  Meilleurs  les 
Prefidens  & aucuns  des  Confcillers 
de  la  grande  chambre,  pourdreiler 
lesR  emonftrances,  que  la  Cour  a or- 
donné eftre  laides. 

Le  Ieudy  quatorziefrne  iour  de 
May,  deux  de  Meilleurs  les  Confeil- 
lers  des  Enqueftes  furent  députez, 
& vindrent  en  la  grande  chambre 
fur  les  neuf  heures,  pour  aduertiç 
Meilleurs  les  Prefidents  & Confeii- 
lers  d'icelle;  que  fuyuant  la  reiolu- 
tion  & arreft  de  la  Cour,  Meilleurs 
des  Enqueftes  s’eftoient  aifemblez, 
& que  fur  les  mémoires  qui  auoient 
elle  recueillis  de  chacune  chambre. 
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ilsauoicnt  drcfle  desRemonftranccs,’ 
& faidt  vn  Cahier  general  de  tous  les 
mémoires  particuliers  : que  fil  leur 
plaifoit  de  députer  quelques-vni(  de 
Meilleurs  de  la  grande  chambre 
pour  les  voir,  ils  eftoient  prefts  de  les 
leur  communiquer.  Monfieur  le 
premier  Prefident  leur  fit  rePponf^ 
que  c’elloit  chofcquilfailloit  taire 
félon  l’intention  de  la  compagnie; 
Et  fut  arrefté  à l’heure  mefme  que 
l’on  y vaqueroit  Le  Samedy  enfuy- 
uant,  fixiclme  du  mois,  de  releuee, 
& que  tous  Meilleurs  les  Prefidens 
s’y  trouueroicnt,  fix  ,les  plus  anciens 
de  la  grande  chambre,  quatre  laies, 
& deux  d’Eglife. 

Et  le  fixiefmc  iour  dudidt  mois 
l’aprcfdifnee,  Meilleurs  les  fept  Pre- 
fidens, les  fix  plus  anciens  de  la  gran- 
de chambre,  &c  douze  de  Meilleurs 
les  Prefidens,.  & Confeillers  des  En- 
queftes,  & Requeftes,  députez,  fe 
trouueiéc  en  la  chambre  de  la  Tour- 
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hcllc  ] où  eftans  tous  aflemblcz,  les 
Rcmonftrances  furent  leües  par  ce- 
luy  de  Meilleurs  qui  auou  pris  la  pei- 
ne de  les  drelTcr.  Et  apres  auoir  efte 
bien  ouies&  entendues  furent  fort 
loüces  & approuuées,  par  vn  general 
conicntement  de  toute  la  compa- 
gnie. Et  aucuns  de  Meilleurs  les  Pre- 
iidens  dirent  qu’il  n’y  auoit  rien  en 
tout  cela  qui  ne  fuit  bon,  mefme 
pour  ne  laifleraucun  degouft  ou  fu- 
ie & de plain&c,  l’on  reforma  quel- 
ques paroles,  comme  au  lieu  qu  il  y 
auoit  ; de  fupplier  le  Roy  de  faire  infor- 
mer des  ch  o fis  comprimes  en  Vn  article , on 
trouuabon  de  tempcrer  ce  mot,  &c 
y mettre  au  lieu  d’informer , d’y  pour- 
ueoir:  8c  de  ne  particuiarifer  point  le 
Nonce  du  Pape  , autrement  que 
fous  le  nom  general  d’Ambalfadeurs 
de  Princes  eftrangcrs,  auec  leiquels 
les  fuie£ls  du  Roy  ne  doiuent  auoit 
aucune  habitude  ni  communica- 
tion: combien  que  chacun  fuit  bien 

d’accord* 


4' 

d’accord  que  le  N once  la  trop  gran- 
de & trop  familière,  auccnon  feule- 
ment les  Ecclcfiaftiques,  mais  aucc 
quelques  Officiers.  Audi  fut  aduifé 
d’yadioufter  vn  article*  pour  fup- 
plier  leRoy  de  pourueoir  aux  Arche- 
uefehez  & Euelchez,  gens  d’aage,  de 
littérature,  & de  bonne  vie:  Et  en  vn 
autre  endroit  fut  ofté  le  nom  du 
Pape. 

Le  Mecredy  vingtiefme,Mcffieurs 
des  Enqueftesdefirerent  que  ces  Re- 
monftrances  furent  leues,  toutes  les 
chambres  aflemblécs,  preuoyants,  ôc 
prudemment,  que  plufieurs  pour- 
roient  dire  ne  fçauoir  que  c eftoit,  ny 
fi  elles  choient  bonnes , n’çn  ayants 
ouy  parler, feulement  qu'il  ypour- 
roit  auoir  quelque  choie  à reformer, 
& quil  fiilloit  que  chacun  en  dift 
• Jfon  aduis:côme  de  fait, quelques  vns 
femoient  def  ja  le  bruit  par  le  Pa- 
lais^ dehors, qu’il  failloit  que  toute 
la  compagnie  alïemblée  ics  vift,  ôç 
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qu’il  n’eftoit  raifonnablc  qu  elles 
fuffcnt  veücs  & iugées  par  des  Dépu- 
tez feulement:  De  façon  que  pour 
contenter  les  plus  curieux,  & cuitcr 
les  plaintes  ou  rumeurs  que  ladiuer- 
fité  des  humeurs  & des  opinions 
peuuent  apporter,  ils  obtindrent 
auffi  toft  de  Monfieur  le  premier  Pre- 
fident  d’aflembler  les  chambres,  & 
incontinent  quelles  furent  affem- 
b lies,  vn  de  Meilleurs  de  la  grande 
chambre  tut  prié  d’en  faire  la  leédure, 
ce  qu’il  filt  fort  diftindement , in- 

telligiblement : iefqu elles  bien  at- 
tentiuement  ouies,  & auec  filence, 
comme  nofturne,  furent  derechef 
grandement  loiiées,  & approuuées 
par  vn  nouueau  & plus  vniuerfel 
contentement.  Ce  fait, Monfieur  le 
premier  Prefident,  par  l’aduis  de 
touteia compagnie,  enuoya au  Par-  • 
quet  appelleras  gens  du  Roy,  aux- 
quels il  fit  entendre  que  les  Remon» 

ftrances  que  la  Cour  defiroit  faire 
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au  Roy,  eftoicnt  dreflees,  &preftcs 
a luy  prefcnter,  que  la  Cour  les  char- 
geoit  d’aller  vers  Monfieurle  Chan- 
celier, pour  demander  audience  au 
Roy , affin  de  les  luy  faire  entendre 
pareferit,  comme  il  auoit  eftéarre- 
fté.  Les  gens  du  Roy  rapportèrent 
que  le  Roy  donneroit  audience  à la 
Cour  le  V endredy  prochain , vingt- 
deuxiefmedu  mois.  A ceiour,Mef- 
fieurs  du  Parlera entaduertis , ayants 
à la  façon  acçouftuihéc,  député  de 
chacune  chambre  des  Enqueftes,vn 
de  Meilleurs  les  Prefidens , & trois 
Confeillcrs,  & autant  des  Requeftcs, 
Meilleurs  les  Prefidensdela  Courfe 
trouuerent  fix  feulement,  l’vn  deux 
f en  eftant  cxcufé,en  la  grande  cham- 
bre, où  toute  la  compagnie  f’alfem- 
bla  fur  les  deux  heures  de  rel'euee  : Et 
enuiron  les  trois  heures  montèrent 
tous  en  carroces , & les  gens  du  Roy 
auec  eux, au  nombre  d’enuiron  qua- 
ntité, déplus,,  fuiuis  de  grande  multi- 


44 

tudedcperfonnes,  comme  en  telles 
occurrences  il  fe  veoit  ordinaire- 
ment, toutes  lesaduenüesduLou- 
ure  bordées  de  peuple  en  haye,  la 
court  toute  pleine  de  monde , les 
montées  & les  feneftres  occupées: 
tant  le  brui6t  de  cefte  grande  & im- 
portante adion  auoit  fai  d naiftre  de 
defir  à vn  chacun  d’en  veoir  l’execu- 
tion. 

Le  Samedy  vingt-  troifiefme  iour 
dudid  mois,  Monfîe.ur  le  premier 
Prefident  fift  appelier  par  toutes  les 
chambres,  pour  faire  le  rapport  de  ce 
qui  auoit  efté  faid  le  iour  precedent» 
Les  chambres  afTemblée^Ies  gens  du 
Roy  prefents,  il  rapporta  que  leiour 
d’iiierexecutansla  deliberation  delà 
compagnie,  Meilleurs  iesPrefidcns 
& Confcillcrs , députez  aucc  luy,  f’e- 
Raient  acheminez  au  Louure,  fuy- 
uant  le  commandement  du  Roy:  où 
eftans  arriuez,  veirent  vne  grande 
•multitude  de  peuple,  & furent  crm-- 
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dui&s  en  vnc  fale  baffe,  que  l'on  leur 
dift  eftrc  vn  li<  u où  l’on  rai  <51  repofer 
les  Arabaffadeurs  auparauanc  qu’ils 
fe  prefentent  au  Roy  pour  auoir  au- 
dience: Qu’apres  auoir  attendu  en- 
viron demie  heure  ou  plus,  le  Sieur 
de  Vitry  Capitaine  des  gardes  du 
corps  du  Roy,  les  vint  trouuerpour 
les  conduire  en  la  chambre  du  Con- 
feil,  oùeftoientlcRoy  &la  Royne, 
&les  H fl  monter  par  vne  petite  mon- 
tée fecrette,  difant  qu’il  y auoit  tant 
de  preffe,  & fi  grande  foule  parles 
autres  montées , que  maiailement  8c 
fans  grande  incommodité  , pou- 
uoient  ils  y palftr  : Qu’il  les  conduit 
en  la  chambre,  où  elloient  le  Roy  & 
la  Royne,  affiliez  de  Meilleurs  de 
Guyfc,  de  Neuers,  de  Vendofme, 
d’Efpcrnon,  de  Souuray,5c  plufieurs 
autres  Seigneurs  & Officiers  de  la 
Couronne,  Moniteur  le  Chancelier, 
leMarefchal  d’Ancre,  ëc  autres  du 
Çonfeil  d hftat:  Qff  apres  auoir  faluc 
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le  Roy,  il  luydiil.  qu’il  eftoit  chargé 
de  luy  prefenter  de  tres-humbleske- 
monftrances  de  la  part  de  fa  Gour  de 
Parlement,  non  pas  luy  reprefenter 
le  motif  de  l’Arreft  donné  le  vingt- 
hui&iefme  Mars;  qu’elle  le  fupplioit 
tres-huroblement  de  croire  qu’autre  • 
volonté  ny  intention  ne  l’a  pouffécà 
les  faire,  que  la  neceifitc  de  1’  ftat  de 
fon  Royaume, & vne  grande,bonne 
& fincere  affeéfion , qu’elle  a tou- 
jours porte  & porte  à fon  feruice,  au 
bien  & repos  de  fon  Eftat:  en  quoy 
cefte compagnie  ne  cedeàautre  qui 
doit,  non  pas  en  France  feulement, 
mais  en  tout  le  monde,  & dont  elle 
a toujours  rendu  fi  bons  & fidels 
tefmoignages , que  l’on  ne  peut  en 
deürer  de  plus  grands  ; qu’elle  ne 
porte  enuie  aux  grandes  richelTes,  fa- 
neurs & dignitez  d’aucune  perfonne, 
ny  maltalent  à aucun  ; quelle  n’a  ia-r 
mais  manqué  à la  fidelité  deüe  au  fer- 
uice du  Roy , & a toujours  recoguu 
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cëfte  Majcfté  pour  fon  fouuerainSei- 
gneur,  & vniquemaiftre,lefuppüanc 
de  lesrcccuoir,  & auoir  agréables, 
comme venans  delà  plus  deuoticu-* 
fe,  fidele  & obeiflante  compagnie 
quipuilTc  eftre:  ce  qu’ayant  did,  il 
prelenra  le  Cayer  des  Remonftran- 
cesauRoy  , qui  les  prit,  & les  bail- 
la au  Sieur  de  Lomenic,  Secrétaire 
d’hftat  ; & apres  commanda  que  l’on 
fe  retirai!;:  Qu  il  did  lors  au  Roy,  qu’il 
auoit  charge  de  fupplier  très- hum- 
blement fa  Maj elfe , quelles  fulTenc 
leües  prefentement;  cequelaRoyne 
trouua  bon;  Et  lots  leRoy  comman- 
da au  fils  du  Sieur  de  Lomenie,de  les 
lire , ce  qu’il  fit,&  les  leut  d’vne  voix 
fort  intelligible  ; & fi  bien,  & diftin- 
dement,  quelles  furent  attendue- 
mentefeoutées,  & fort  bien  enten^ 
dües  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
la  chambre. 

Qju’apres  auoir  efte' toutes  leües , le 
Roy  leur  commanda  de  fe  retirer  au 
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grand  Cabinet,  &que  demie  heure 
apres  ou  enuiron,  on  les  manda  de 
retourner,  où  eftans,  le  Roy  leur  dit 
qu’il  auoit  entendu  les  Rernonftran- 
ccs,  defquelies  il  n’eltoit  pas  bien  fa  - 
tisfaidt;  quelaRoync  famerediroie 
lefurplus.  La  Royne  alors  prit  la  pa- 
role, & disque  le  Roy  auoit  grande 
occafiô  d’eftre  offencédelacompa- 
gnie.laquelle,  cotre  Tes  deffeces  auoit 
touché  aux  affaires  de  fon  Eftat  : que 
le  Parlement  vouloir  fc  meflerde  re- 
former, &dedifpoferdugouuerne- 
mcnt&des  finances;  qu’ellen’eftoit 
point  fi  peu  clair  voyante,  quelle 
ne  recogneuft  bien  que  l’on  atta- 
quoitfa  Rcgence,  que  tous  les  Or- 
dres de  ce  Royaume,  affemblez  en 
corÿsd’Lftat,  & le  parlement  mef- 
me,auoient  loüée:  que  l’on  ne  pou- 
uoir  parler  du  gouucrnement,  & ad- 
miniffration  des  affaires  du  Royau- 
me, fans  la  toucher  & parler  d’elle; 
quelle  eftoit  bien  aducrcic  que  ces 

Remon- 
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Rcmonftranccs  n’auoient  pas  efté 
trouuées  bonnes,  ny  approuves  par 
tous  ceux  du  Parlement,  & qu’il  y 
auoic  fix  Prefidens,tant  prcfentS  que 
abfents,quiy  auoientrefifté,  mais 
que  fix  oufcpc,  ouPrefidents , oa 
Confeillers,  en  auoient  efté  les  pro- 
moteurs, desquels  le  Roy  fçauoit  les 
noms  & demeures;  qu  à l’aücnir  il  ne 
l’endureroit  plus,  & les  Içauroit  bien 
chaftier  : Quelle  vouloir  que  chaf- 
cunfceuft,  &c  pouuoit  le  dire  tout 
haut,  qu’il  ny  euft  iamais  Régence 
en  France  plus  heureufe  que  la  ben- 
ne, &farreftantlà,  diftquelacho- 
lerelaprefloiten  telle  forte,  quelle 
ne  pouuoit  plus  parler:  commanda 
àMonfieur  le  Chancelier  de  conti- 
nuer, & faire  la  relponce  du  Roy. 
Que  Monfieur  le  Chancelier  dift  que 
la  France eftoit  vne  Monarchie,  où 
le  Roy  feui  commandoit , tenant 
fon  Royaume  fouuerainement  de 
Dieu:  Qùil  y auoit  des  loix  &des  Or- 
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donnances,  par  lefquelles  il  deuoie 
le  gouuerner,  donc  il  n’eftoit  tenu 
de  îcndre  compte  à perfonne:  qu’il 
n’appartient  point  au  Parlement  de 
controller  fon  gouuernement,  que 
le  Roy  auoit  distribué  les  charges,  &c 
fondions  en  fon  Royaume  diftin- 
dement,  à la  chambre  des  Comptes, 
la  ligne  de  compte;  aux  Generaux  de 
la  iuftice,  les  aydes;  dont  il  né  iugeoit 
point:  à plus  forte  raifon  ne  pouuoit 
ilfe  mefler  de  laconduidc,  & dire- 
dion  de  fon  Ellat;  que  le  Parle- 
rnentne  pouuoit,  ny  deuoit  entre- 
prendre plus  que  le  Roy  luypermet- 
toit;  qu’il eit  vray,queles  Roysaux 
grandes  affaires  auoient  accoutumé 
de  prendre  aduis  du  Parlement,  & 
croioit  qu  ilspouuoientgrandemcnt 
feruir;  mais  que  ceftoit  quand  il  luy 
plaifoit  ; que  quand  leur  audorité 
elloit  ioindeauecla  volonté  du  Roy 
elle  elioic  tres-bonne,  & cofeilieroit 
toufiours  le  Roy  d’vfer  de  leurs  Con- 


feils,nonpas  les  donner  de  leur  mou* 
uement  & fans  la  volonté  du  Roy: 
que  quand  ils  voudront  eux  mefmes 
y penfer,  ils  trouueront  qu’ils  ne  le 
deuoient-  faire;  que  le  Parlement  f e~ 
ftoit  portéin  fenfiblement  àvne  deli- 
beration, qui  alteroit  grandement 
1 auctoritedu  Roy;  que  le  temps  mef- 
me  y eîtoic  fort  contraire  , auquel 
Ion  trauaille  aux  cayers  des  Eftats, 
lefquels  eftant  enuoyez  au  Parlemét, 
ileud:  lors  trouué  fubiedde  faite  ce 
qu’il  faiét  maintenant  hors  de  faifon; 
que  véritablement  l’intention  eftoic 
bonne,  mais  qu’au  parler  ilyauoic 
du  manquement;  qu’il  auoit  dit  cy 
deuant  que  cela  eltoit  fans  raifon, 
qu’il  dit  maintenant  que  cela  eft  fans 
exemple  ayant  chargé  expreiîe  de  di- 
rclvn&  lautre,  d’autant  qu’ilnefe 
trouaerapoind  que  le  Roy  eftantà 
Paris 5 le  Parlement  de  fon  propre 
mouuementait  aflemblé  les  Princes, 
Dscs^pairs^  ôc  Officiers  delà  Cou- 
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ronne^dont  il  ne  veutautrepreuuc 
que  les  exépies  raportées  dans  les  Re- 
montrances; que  pource  qui  fe  paflfa 
du  régné  de  Charles  cinqüiçfme,  ce 
fut  le  Roy  mefme  qui  fur.  vne  rc- 
qüefte  prefentee  par  fes  anciens  1er- 
tuteurs  qui  eftoient  en  Guyenne,  fit 
appeller  le  Roy  d’Angleterre  en  fon 
Patlementjfaifant  condamnér  les  re- 
belles & confirmer  les  fidels  ; que 
toutes  ces  allégations  ne  fe  pouupiet 
approprier  au  fubied  prefent:  Et 
quantaux  trai&ez  depâix,ne  fedeli- 
beroientpoind  au  Parlement  ; que 
l’accord  eftant  faiét,  on  faifoit  pu- 
blir  la  paix  à fon  de  trompe;  qp’aû 
dernier  trai&éfaiftauec  le  Roy  d’£f- 
pagne,  auquel  il  eut  l’honneur  deftre 
employe,aprcs  que  les  députez  fu- 
rent d’accord  des  articles,  ôc  qu’ils  fu- 
rent fignez  du  Roy , la  paixfutpu- 
blie'eà  fon  de  trompe,  &.  long  temps 
aptes  fa  Mau  fié  enuoya  au  Parle- 
ment, pour  çftre  çnregifitez  j que 


pour  les  euocations, dont  on  fe  plai- 
gnoit, qu’il  n’en  auoit  point  donné 
fans  deliberation  de  Confeil,  &que 
c’eftoitpour  empefeher  que  les  Par- 
lements au preiudice des  ordonnan- 
ces, priffent  congnoiflance  des  diffe- 
rents de  ceux,  qui  auoient  des  pareils 
en  leur  compagnie^quand  aux  aboli- 
tions, il  pouuoit  affeurer  pour  l’auc- 
nir,  qu’il  ne  f’en  pafTera  plus  aucunes, 
le  Confeil  eftant  réglé  de  forte  qu’il 
feroit  malaifé  de  le  faire  : Qu’il  pou- 
uoit dire  pour  le  pafTé  n’en  auoir  fccl- 
le,fans  auoir  efté  deliberées,&  rapor- 
tées  en  plein  Confeil,  parl’vndes 
Maiftres  des  Requeftes,  n’en  ayant 
iamaisefté  vféfi  fobrement  que  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  : Et  pour  les 
calfations  des  A rrells  du  Parlement, 
ç a efté  quand  il  a entrepris  deiuger 
pardeftus  les  defenfes  du  Confeil, qui 
n’a  tenu  tels  iugements  pour  Arreft 
que  leurs  Arrefts  n’auoient  iamais 
efté  plus  foigneufement  gardez 


gu  ils!  auoient  elle  depuis  peu  d’an- 
«ees:  Que  Ion  auoit  faid  celTcr  le 
Confeil  pour  trauailler  fans  intermif- 
fionaux  Cahiers  desEftats;&  quV 
liants  àprefentfur  celuy  delaiuftice, 
fa  Maielléauoit  commande  d en  pré- 
dre  leuraduis:  Que  le  Parlement  ne 
gardoit  pas  les  ordonnances , fur  la 
réception  des  Côfeillers.»  receuatplu- 
feurs  freres  & proches  parents,  dans 
vn  mefme  Parlement,moinScclle  de 
Molins  côfirmee  àBlois  pour  les  pro- 
cez  de  Cômilfaires } qui  ne  les  permet 
qu  en  cinq  cas, que  1 on  ne  garde  pas; 
qu  il  y auoit  des  Requeftes  au  Con- 
leil  pour  en  caffer  des  Arrefls  ; ce 
que  lônn’acncoresfaid:  Que  d’ail- 
leurs ôn  euoquedes  procez  des  luges 
fubalternes,  mefme  les  decrets  ; & les 
iuge  l’on  en  première  inftance:  Que 
l’on  calfe  les  Arrefts  du  Confeil  du 
Roy,encores  qu’ils  portent  ces  mots: 
Le  Roy  en  fon  ConJèil,&c  deschargét  les 
parties  des  aliénations  qui  leur  y 


fqnt  donnccsrQuon  ne  poiduoic,  ny 
deuoit  on  fe  plaindre  de  la  Regence 
de  la  Royne  qui  a elle  fi  heureule  que 
jamais  les  hiftoriens  n’en  ont  remar- 
qué de  fi  fauorable,  pendant  laquelle 
là  France  a iouy  abondamment  de 
toutes  fortes  de  biens  : Que  la  Roy- 
ne, ne  doit  compte  qu’à  Dieu  feulde 
fa  Regence,  & quand  elle  voudrafe 
rendre  au  Roy  , fa  Maiefté  luy  en 
fçaura  gré:Quc  perfonne  ne  pouuoit 
prefcrire  au  Roy  quel  Conleil  il  doit 
prédre,  qu’il  auoit  trouué  bon  fe  fer- 
uirdcsmefmes  perfonnes  que  le  feu 
Roy  auoit  choin,dont  il  feftoit  bien 
trouué:Que  faMaiefté  feroit  veoir  en 
fon  Confeilles'Remonftrances y &ÿ 
feroit  refpôdre:  Que  comme  ils  pen- 
foient  fe  retirer  Monfieur  le  Prefi- 
dentlanin  commençaàdire,qu’ayât 
innocemment  manié  les  finances  du 
Roy,auec  ceux  qui  y font  employez, 
il  penferoit  encourir  blafme,  fil  ne 
diloit  quelque  chofe  de  fa  charge. 
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de  laquelle  il  refpondroitpardeuahé 
les  plus  feueres  luges,  8c  qu'il  feftori- 
noit  comme  il  eltoit  blafmé,  n on  par 
vne  populace,  qui  interprète  legere- 
mentles  a&ions  d’autruy,  mais  par 
vne  compagnie  de  gens  fages,  mali- 
tieufement  informée  de  l’adminiftra- 
tion  des  finances  duRoy;que  c’eftoic 
àluy  que  l’on  fadrefloit,  &nonàla 
Royne,  qui  n’eftoit  tenue  de  ren- 
dre compte  de  fa  Regéce  qu’au  Roy, 
lequel  quand  il  fera  en  aage  de  l’ouir, 
fil  veut  en  prendre  la  peine , luy  ren- 
dra mille  grâces  du  foin  quelle  y a a- 
porté.  Et  pour  entrer  au  particulier, 
qu’apresque  le  Roy  nous  fut  rauy, 
Môficur  de  Seully  côtinualemanie- 
mét  des  finaces,  iufquesàla  guerre  de 
Iuliicrs,enarreftaluy  mefmc  la  def- 
péce,  ne  laifiant  lors  de  deniers  com- 
ptans  és  mainsduThreforierPuget, 
que  trois  millions  cinq  cents  mil  li- 
urcs,  qui  furent  baillez  au  Sieur  de 
Beaumarchaiz.  De  dire  que  lereuc- 
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nu  du  Roy  foit  augmente  depuis  le 
deceds  du  feu  Roy , on  nefçauroic  le 
dire,  puis  qu’au  contraire  il  y a eu  du 
rabais  fur  les  gabelles  de  deux  mil- 
lions de  liures,  & les  charges  augmé- 
téesde  quatre  millions,  pour  l'anc- 
ceflité  des  affaires. Quant  aux  deniers 
delà  Baftillc,  quelques  neceffitez 
quél’Eftat  aye  pati,  on  n’y  a poinc 
louché,  (mon  pour,  arrefter  le  cours 
des  mouuemens  derniers , & pour  le’ 
voyage  de  Poi&iers  : Et  fur  ce  qu’on 
a diét,  qu’on  mettoit  du  temps  d& 
feu  Roy,  tous  les  ans  deux  millions 
de  liures,  que  cela  n’eftoit  point,  que 
I on  n’y  mettoit  que  huiét  cens  mil 
liures  : qu’il  eftoit  fort  périlleux  de 
toucher  au  mal,  fins  y aporterlure- 
mede:qu’il  failloit.  nommer,  &par- 
ticularifer  ceux  qui  en  eftoient  caufe, 
lefquels  feronc  incontinent  aban- 
donnez des  gens  de  bien,  &queluy 
mefmes  feroit  le  premier  à le  faire: 
qu’à  a vérité,  il  feroit  expédient  de 
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retrancher  les  defpcnfes,  & charges 
furuenues;  que  fon  deuoirl’obli- 
geoitdedirecc'la . Que  Monfieur  de 
Guyfe,  ce  propos  finy,  parla  au  Roy, 
& lny  offrir  fa  vie,  fon  cfpee , enuers 
tous,  ôc contre  tous:  & queles  Sieurs 
de  Vendofmc,  & de  Montmorency 
en  firent  autant  Qu'eMonfiëurd''Ef> 
pernoi*diih!quelei;,arl'ementn  auoit 
point  dé-  puiffance  d’appeller  les 
Pairs,  &-  les  affembler  fans  permif- 
fion  du-Roy  : qu’il  ?auoit  l’honneur 
d y feoir,  mais  qu’il  fie  garderoit  bien 
d!f  aller  pour  iinftruire  d’affaires 
Qu’il luy  répliqua  que  l’Ar- 
reft  eftoit  foubs  U bon  plaifir  du 
Roy  . Que  lediét  Siefir  d’Efpernon 
refpànd-it,  quel’Arreft  n’efloitainfi 
du  commencement,  & qu’on  fça- 
uoit  tout*  A quoy  voulanrrefpon- 
dre,  & aux  autres- qui  auoient parle, 
la  Royneluy  ferma  la  bouche,  & luy 
dic5t  ; Q'ejiafje^.  Que  ce  difeours  fini, 
Ic  Marclchal  d’Âncre  felcua  dedef* 
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fus vn  Tabouret,  fur  lequel  il  eftoit 
aflis,  s’approcha  de  l’oreille  de  la 
Royne,  & luy  parla  bas , puis  retour- 
na en  fa  place  : laquelle  s’aédreflant 
au  Parlement, di&, qu’il  louf&oit  fai- 
re & vendre  des  libelles  diftamatoi- 
res,  contre  l’honneur  du  Roy*  & le 
Tien,  & n’en  failoit  iurtice* .Tene%, 
dit-elle,  \>oye^  ce  Hure  intitulé  la  Caf- 
Jandre  : 6c  le  bailla  à Monfieur  de  Pi- 
fieux  Secrétaire  d’Eftat,qui  en  leur 
quelques  tueillets  marquez , puis  fc 
reuc:  à quoy  i l luy  refponditqu’ily 
auoit  trois  iours  qu’il  en  faifoit  fai- 
re vne  exacte  perquifition  chez  les 
imprimeurs,  6c  qu  il  n auoit  encore 
feeurien  defcouurir.  Que  Monfieur 
d’Efpernon  dift  que  ce  n’eftpient  ces 
pauures  gents  là  qu  il  failloit  punir, 
qui  ne  cherchent  qu’à  gaigner  leu* 
vie,  mais  lesautheurs:  que  la  Royne 
fit  appeller  les  gens  du  Roy, S:  leur  fit 
baillcr.le  Iiure.  : . . 

.Par.  ce.  raport  plufieurs  obfejue- 
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rencatiec apparence  , que  l'on  ^uoic 
préparé  le  Roy  & la  Royne  à quel- 
que indignation  & cholere,  comme 
il  parut  puis  apres:  parce  que  quand 
le  Parlement  alloit  au  Louure,  il 
montoitpar  ies  grands  degrez,  à la 
veüe  d’vn  chafcun,  droiél  en  hautrEt 
(1  l’on  le faifoit  attendre,  c’eftoit  ou 
en  la  chambre  du  Roy,  ouenvnCa- 
binet.  Icy  il  fut  receu  en  vne  fale  baf- 
fe, comme  vnéfale  de  commun,  & 
apresauoir  attendu  long  temps, con- 
duiélparvn  petit  efcalier  eftroit,  & 
fecret,  affin  den’eftre  veu  deperfon- 
ne  , pour  obfcurcir  le  luftre  dvne 
aétion  fort  attendue  & importante, 
&raualer  aucunement  la  dignité  de 
céfte compagnie, quiatoufiours  efté 
fauorablement  & honotablemenç 
«raieféedes  Roys,  l’ayants  recognuê 
vtile,  & necedairei  leur  Ellat,  pour 
laconferuation  de  la  Majcfté  &au- 
thoritéRoyalej&  l’honneur  qu’elle 
aiuftemçnt  acquis  de  fa  fidelité* 
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obéiffance  incomparables. 

Le  Lundy  premier  iour  de  Iuin,  en- 
fuiuant,  lesgents  du  Roy  vindrent 
enuiron  lesfept  heures  & demie  du 
matin  à la  grade  chambre,  Meilleurs 
les  Prelidents  & Conleillers,  prefts  à 
montera  l’audience,  dire.  Moniteur 
Seruin  portant  la  parole  ; Que  le 
M ecredy  xxv  1 1.  du  m oys  de  May,  leur 
fut  mande  par  le  Roy  de  fctrouuer 
au  Louure:A  quoy  ils  obéirent,  pour 
entendre  la  volonté  du  Roy  , lequel 
les  ayant  fait  entrer  au  Cabinet, leur 
dit  que  laRoyne  leur  diroit  fa  volon- 
té, laquelle  affiliée  de  Moniteur  le 
Chancelier  & quelques  autres  leur 
diffique  le  Roy  les  auoit  mâdez  pour 
leur  faire  leéfure  de  l’Arreft  qu’il  a- 
uoit  donné  en  Ion  Confeii  fut  les 
Remonllrances  à luy  fai&es  par  la 
Cour  de  Parlement  : qu’il  vouloir 
qu’ils  l’entendillent  : qu’ils  remon- 
ftrerent  qu'il  n’eftoit  poinéfc  befoin 
de  leur  fairefjauoiràeux  particulier 
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rcm#nt,puis qu'il  vouloit qu’il  vinft 
à la  cognoilfance  du  Parlemét:  qu’ils 
fupplioient  tres-humblemcnt  le  Roy 
de  ne  les  point  engager  en  cette 
levure,  eux  qui  eftoienc  au  Parle- 
ment pour  l’y  l’eruir,  & qu'il  ne  leur 
commandait  pas  choie  qui  allait 
contre  leParlcment,du  corps  duquel 
ils  eftoient:  La  Royne  leur  répliqua 
qu’ils  deuoient  obéir  au  Roy,cltoiéc 
fes  gens  j & ne  pouüoient  ny  de- 
uoient refufer  ce  commandement. 
On  auoit  aulti  mande  le  Greffier  du 
Tillet,  auquel  la  Royne  dit,  qu’il 
eftoitOfficier  du  Roy  au  Parlement, 
que  lcRoy  defiroit  auoir  l’Arrelt  fans 
dire  quel:  il  fit  refponle  qu’il  ne  fça- 
uoit  pas  quel  Arrelt  la  Royne  luy 
demandoit  & n’auoit  fouuenance 
d’enauoir  aucun:  Et  fur  ce  que  l’on 
doutoit  quel  Arrelt  elle  entendoit,  le 
Sieur deSouuray  dilt,  l’ArreltdesRe- 
monltrances  : qu’ils  cognutent  que 
c’eltoit  ccluy  du  vingt-  huicticfme  de 
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Mars  quelle  entendoit,donc  ÿ àüoit 
•eu  tant  de  plainte:  que  les  chofes  cil 
demeurèrent  la  pour  ce  iour;  mais  le 
lendemain  xxvi  n.iour  de  l’Afccnfiô, 
l’on  porcaà  Monfieur  le  Procureur: 
general  vn  A rreft  en  parchemin,  fe el- 
le,auec  vne  cômiflion  addreflanteau 
Parlement,  donne  au  Conleil  du 
Roy, auec  commandement  de  le  pre- 
iinter,&  le  faire  lire  auParlement.Ce 
qu’ils  auoient  différé  défaire  lelcn-* 
demain,  voulant  tant  qu’ils  pour- 
roient,  gaigner  temps,  Scfilspou- 
uoient,  retarder  au  moins,  fils  ne 
pouuoient  i’empefeher,  l’execution 
de  ce  commandement.  Dirent  que 
le  V endredy  vingt-neufîefme,  ils  fu- 
rent encores  mandez  au  Louure,  5c 
leur  demanda  l’on  quelle  diligence 
ils  auoient  faidt  d’executer  le  com- 
mandement du  Roy  , & pourquoy 
ils  ne  l’auoient  pas  faidt;  qu’il  ref- 
pondit,  qu’ils  fupplioyent  tres-hum- 
blemcnt  le  Roy,  ôc  la  Roync,de  les 
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cxcuferdc  porter  à fon  Parlement  ce 
qu’ils  fçauoient  bienpouuoir  & de- 
uoireftre  porte  par  autres  perfonncs 
qu’eux;qu’  ils  ciioiét  les  gens,&qu’ils 
n’auoient  iamais  manqué  à obéir  fi- 
dèlement aux  commandements  de 
lny&  delà  Royne*  qu’en  les  char- 
geant de  ce  commandement  vers  le 
Parlement, il  fembloit  que  l’on  pre- 
noit  occafion  de  les  diuifer  d’auec 
îuy,  & leur  ofter  tout  moyen  de  leur 
rendre  trcs-humble  feruice  en  cette 
compagnie,dont  ils  eftoient,  pleine 
d’obéiflance  & de  fidelité.  La  Royne 
leur  dit,  que  le  Roy  le  vouloir, & elle 
defiroit  conferuer  fon  audorité 
d’elle,&  que  lescommandemens  du 
Roy,  & les  fiés,  fuflent  executez  fans 
cxculè  & fans delay: que  lei'rocureur 
general  du  Roy  lors  prit  la  parole,  &, 
dit  a la  Royne  ces  mots -,Madame^cui 
feiffesporter  v»  flambeau  yqui  allumera  Vn 
feu,dont  les  cendres  dureront  longtemps, 
&nous  en  craignons  l’euenement : Qu’elle 

" luy  re- 
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îuy  répliqua  : Che  euenement^que  le peiC- 
pie  je  mouueral  Non, Maddme  (dit  il  ) 
mais  vn  changement  de  la  bonne affeBion^, 
& efloignement  de  la  deuotion  des  bons 
JubjeBs  & feruiteurs  du  Roy , & la  defu- 
nion  des  grandes  compagnies  de  ce  Roy  au-' 
me  qui  exercent  la  iujlice,  qui  faiB  regner 
les  Rois.  Qu'il  y eue  longue  concerta- 
tion fur  ce  refus  qu’ils  raifoieut  defe 
charger  de  cet  Arreft,  mefmes  qu’il 
femit  à genoux  deuant  le  Roy  pour 
lefupplierdenelesforcer  point  à ce 
faire3dauoiregardàce  qu’ils  eftoiet» 
& que  la  qualité  qu’ils  tenoieneen  la 
Cour  de  Parlement  les  en  pouuoic 
excufcr.Mais le  Roy  difoit  toufiours> 
Non,non  ie  le  veux,  & la  Royne  aujs'r, 
Que  depuis  le  Samedy  &le  Diman- 
che,ils  ont  efté  tellement  follicicez  2c 
preflez,que  f’eftans  mefmes  ablencez 
de  leurs  madons  , on  cftoit  venu  les 
trouuerauxEglifes,&  en  fin  denuiét 
couchez  en  leurs  li<rts,auec  paroles 
aigres  comme  de  menaces,  qui 
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cftans  tellement  contraints  & for- 
cez, ils  apportoiét  la  volonté'  du  Roy 
parfon  tres-expres  commandement, 
& trop  de  fois  réitéré,  duquel  il  n a 
paseftéen  leurpouuoir  de  le  défen- 
dre ny  f’exeufer.  Et  ce  fait  mirent 
deux  parchemins  fur  le  bureau , & fe 
retirèrent,  lefquels  Monficur  le  pre- 
mier Prefident  fit  prendre  par  Voifin 
clerc  du  Greffe,  & fit  àppcller  Mcf- 
fieurs  de  la  grade  châbre,  de  la  T our- 
nelle,&derEdit,&en  cette  affembléc 
leurfit  entendre  tout  ce  que  les  gens 
du  Roy  auoient  dit,  lefquels  en  a- 
uoient  fait  entendre  autant  à tous 
Meilleurs  lesPrefidéts  dés  leSamedy: 
Et  mefmes  'y  auoient  fait  appeller 
quatre  ou  cinq  de  Meifieurs  les  Pre- 
iidents  des  Enqueftes,  ôc  dit  qu’il  les 
auoit  prié  de  le  faire  entendre  en  leurs 
chambres, &lesdii’pofer  à faire  ce  que 
les  gens  du  Roy  croioient  par  leur 
aduis  pouuoir  compofer  cet  affaire 
auecia  bône  grâce  du  Roy  ôcl’hon- 
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neur  du  Parlement,  qui  eftoit,  que  fi 
la  Cour  deputoit  quelques  vns  vers 
le  Roy  & la  Royne,  leur  faire  enten- 
dre que  par  les  Remonftrances , le 
Parlement  n’a  iamais  entendu  ny 
penfe  de  parler  des  allions  du  Roy 
nydcla  Royne,ny  de  fa  Régence  & 
gouuerncment,  reïtererles  grandes 
iubmifiiôs  que  défia  l’on  auoit  faites, 
leur  protefter  & affeurer, comme  de 
couftume,  tout  feruicc,  obeifiance, 
fidelité,  & refpedf  : ils  auoient  ferme 
opinion  que  l'on  appaiferoit  le  cou- 
roux  & l’indignation  duRoy  & de  la 
Royne.  Monfieur  le  premier  Prefi- 
dent ayant propofé  cela,  tous  Mef- 
fieurs  de  la  grande  chambre,  trois  ou 
quatre  exceptez,  furent  d’auis  qu’il 
failloit  que  toutes  les  chambres  des 
Enqueftes  & Requeftes,  enfufienc 
aduerties,& qu’ils  entendirent  tout 
ce  que  deflus;que  la  grande  enambre 
feule  n’y  pouuoicreîoudre  rien  ians 
eux,nyy  toucher  feulement,  à lors 
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chambres, lefquelles  incontinent  af-  ^ 
femblées,  Monheur  le  premier  Prcfi- 
dentfit  iommairement  le  raport  de 
çe  que  les  gens  du  Roy  auoient  dit  &c 
leur  auoient  communiqué.  L’afîaire 
mis  endeliberation  en  la  manière  a- 
couftumée,  il  n’y  eut  qu’vn  aduis,par 
lequel  fut  refolu  que  ion  contente- 
roitleRoy  partoutesfubmiiïions& 
fatisfa&ions,  & la  Roy  ne  auffi,&  fut 
arrefté , que  Meilleurs  les  premier 
Prefident  & autres, auec  quelque  no- 
bre  de  M cilieurs  les  Confeillers,  tant 
de  la  grande  chambre,  que  des  En- 
queftes,feroient  députez  pour  aller 
vers  le  Roy,  & luy  tefmoigner,  &a 
la  Royne  fa  mere,  le  defplaifir  que  la 
Cour  receuoitdeleur  mal-contente- 
métjles  aiTeurcr  quelle  n a touche  ny 
entendu  toucher  à leurs  adiôs, moins 
aux  perionnes,&  n’auoir  efté  pouiTec 
à faire  les  Remonftrances,  que  pour 
le  bien  & feruice  du  Roy,  &;  de  fon 
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Eftati  leur  réitérer  aucc  toute  humi- 
lité' & fubmiilion,  la  fupplication 
quelle  leur  a fai&e,  auoir  lesRcmon- 
ftrances  agréables , quelle  croit  eftrc 
véritables,  ôc  y pouruoir  ainfi.  quefes 
predeceifeurs  ont  cy'  deuant  faiét. 

Le  Mecrcdy  troifiefmc  de  ce  mef- 
me  moi%>  peu  auant  huict  heures, 
les  gens  du  Roy  vindrent  en  la  gran- 
de chambre,  pour  raporter  à la  com- 
pagnie qu’ils  auoienteftéveoir  Mo- 
fieur  le  Chancelier,  pour  le  prier  de 
fçauoir  la  commodité  de  la  Royne, 
& quel  iour  & heure  il  luy  plairoie 
donner  à Meilleurs  les  Prefidents, 
Confeillers  , Députez  pourfaireau 
Roy,  & à elle,  les  iubmiflîons,  & dé- 
clarations ordonnées  luy  eftre  faidtes 
par  la  deliberation  precedente,  le- 
quel leur  dift  qu’il  fçauroit  de  la 
Roy  ne  le  iour,  & Ton  heure,  & les  en 
aduertiroit , que  fur  les  trois  ou  qua- 
tre heures, ils  Furent  mandez  au  Lou- 
ure,  oùilstrouuerent  toutes  chofes 
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changées,'  & que  la  Royneleurdifl, 
que  le  Roynevouloitrien  ouyr,  ny 
entendre,  quefa  volonténcfuftexe- 
cutée,  l’Arreft  donne'  en  fon  Confeil, 
leu  & enregiftré;  Surquoy  Monfieur 
Seruin  remonftra  que  le  Parlement 
feftoit  porté  atout  ledeuoirque le 
Roy &la  Royne  pouuoiefltdeïirer, 
& de  leur  apporter  tout  contente- 
ment , & fatisfa&ion  que  l’on  doibt, 
& peut  on  faire  a fon  R oy,  mefmes 
des  trois  points  quilsauoient  defiré. 
Lepremier,qu’iln’aiamais  penfé feu- 
lement toucher,  ny  parler  du  Roy, 
ny  de  fa  perfonne,  & actions.  Le 
fécond,  non  plus  de  celle  de  la  Roy- 
ne, ny  de  fa  Regence  & gouuerne- 
ment;  au  contraire,  loüer  grande- 
ment fa  prudécc  & fagefle,fon  foing 
& affc&ion  au  bien  de  l’Eftat,&  re- 
pos du  Royaume,  mefmes  depuis 
la  majorité  du  Roy.  Le  troifiefme, 
qu’il  n’a  point  entrepris  fur  fenau- 
thorité,  parl’Arreft  dôt  on  fe  plaint. 
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& n’a  pas  creu,  ny  croira  iamais,qu’il 
ayc,ny  puiflcauoir  autre  authorite' 
que  celle  que  les  Roys  ont  mis  entre 
fesmains , ny  quil  aye,  ny  doiuea- 
uoirpuiflanccfouueraine  en  ceRoy- 
aume,  que  celle  du  Roy;  que  le  Par- 
lement n’ayant  aucune  authorite 
fans  luy,  ne  peut  pas  entreprendre 
rien  de  foy,  ny  Abfifter  fans  la  fien- 
ne;qu*il  n’a  quelobcilTance  ,ôc  la  fi- 
dèle affedion  à fon  feruicc,  & vn 
vœu  commun  , incomparable  à la 
conferuation  d’icelle;  que  nonob- 
ftant  leur  remonftrance  & Applica- 
tion, la  Royne  leurdift,quéle  Roy 
vouloir,  & leur  commandoit  défai- 
re que  fon  commandement  fut  exe-' 
cute,  que  l’Arreft  fuft  leu  & enre- 
giftré,  adiouftant  qu'ils  le  fiffent  en- 
tendre, & fur  peine  de  defobéilfance; 
quils  eftoient  fort  marris  d’ellre 
contraints  d apporter  commande- 
ment, dont  ils  ont  elfaye'par  toutes 
hôneftes façons  & Applications,  de 
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fc  décharger.  Sur  ce  il  fut  délibéré,  & 
paffapar  aduis^’aflembler  les  cham- 
bres, quiincontinét  fuient  mandées 
en  la  maniéré  accoultumee;  lelquel- 
lcs  affemblées.  Monsieur  le  premier 
Prefident  commanda  à V oilin,pnn- 


cipal  Clerc  du  Greffe , de  lire  cet  Ar- 
rell  du  confeilPriué.Cet  Arreft  ayant 
eftéleu,  fut  mis  en  deliberation  ce 
que  le  Parlement  auoit  affaire  fur  ce  - 
la.  Les  opinions  alloient  toutes  au 
commencement  a Remonftrances,& 
grandes  plaindfes  des  mauuaifes,  ri- 
goureufes,  & iniurieufes  paroles  y 

contenues,  comme  calomnie,  faul- 

fetè,  malice,  defobeiflance,  q e la 
condition  du  Parlement  elfoit  are-, 
gretterd’eftrefi  mal  recompenié  de 
fa  fidelité  : aucuns adioufterent  quà 
lafindesRemonftrances,  le  Roy  ie- 
roitfupplié,  fifon  Parlement  eftoit 
coupable  de  ces  crimes, de  ledelchar- 
gcr  de  l’exercice  dclaiufiice,  nepou- 
upit  aucc  honneur  vaquer,  citant 


non 
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non  feuletnentaccufc,mais  condam. 
ne  par  cec  Arreft  de  trois  crimes  capi- 
taux, & receuoir  les  officiers  dice- 
Iuy  à luy  remettre  leurs  robbes,  bon- 
nets, & chaperons.  Celle  parole  af- 
fezmal  receüe  dequelques-vns,  in- 
terrompit pour  vn  temps  les  opi- 
nions fur  vne  plaindte  que  l’on  fai- 
foit,  que  les  opinions  n’eftoient  pas  * 
libres;  & y eut  vne  grande  rumeur, 
laquelle  appaifée  on  continua  les 
opinions . Tous  fe  plaignoient 
auffi  de  quelques  vns,  qui  pour  ac- 
quérir le  vent  de  la  Cour,  & quel- 
ques faueurs,rapportoiét  au  Louure 
à des  Seigneurs,  tout  ce  qui  fe  faifoit, 
& difoit  en  Parlement,  & les  opi- 
niôs  particulières  d’vn  chacun,  qu’il 
n’en  failloit  aucune  autre  preuue, 
quecequelaRoyneauoitdiâ:,  que 
l’Arreft  du  Confeil  priué,  le  dire  de 
M onfieur  d’Efpernon,  ôc  tout  ce  qui 
f’eft  pafle  iufques  icy.  Et  examinans 
i’Arreft  du  Confeil,  foit  en  la  forme 
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ou  aux  fonds,  & aux  paroles,  plu- 
fieurs  trouuoienc  à redire , & ne  le 
iugeoir  on  pas  digne  du  lieu  d’où  il 
partoit,&  du  lieu  où  il  eftoit  enuoyé. 
L’on  prenoit  diuers  aduis,  lesvns  à 
fupplierle  Roy  d’exeufer  Ion  Parle- 
ment de  procéder  à cet  enregiftre- 
ment,  qui  feroit  luy  faire  vne  note  & 
viu:  oftence  irréparable,  fe  conten- 
tant de  la  lc&urefai&eparfon  tres- 
expres  commandement,  & par  gran- 
de obeyflance,finon,  qu’il  pleuft  au 
Roy, pour  garentir  fon  Parlement 
de  tat  de  calomnies  dont  on  le  char- 
ge, permettre  que  l’on  entreau  parti- 
culier, pour iuftifîer  les  Remontran- 
ces qui  font  très -vray  es.  Sur  les  opi- 
nions l’heure  fonna. 

Lelcudy  quatnelme,  la  delibera- 
tion continua  en  diuers  aduis;  les  vns 
de  dire,  felô  que  l’on  louloit  ancien- 
nemét  prononcer  quand  lesRoys  en* 
uoyoient  des  Edits  quelaCour  ne  iu- 
geoit  pas  bos , que  nous  nepouuiôs. 
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ne  deuiôs  enrcgiftrer  cet  Arrdl,ny  la 
commillion , quieftoitvne  fortan- 
cienne  & accouftumée  refponfe  du 
Parlement,  pleine  de  iufticc  & li- 
berté.pour  arrefter  le  cours  des  Edits 
pernicieux,  à la  foule  du  peuple,  & 
ruine  de  l'Eftat,  de  laquelle  auiour- 
d’huy  l’on  n’vfe  plus , f’eftant  le  Par- 
lement priué, depuis  peu  de  temps, de 
celle  genereufe  & vtile  liberté,  ne- 
ceflairc  pour  la  conferuation  de  l’au- 
thoricé  au  Roy , & foulagement  de 
fon  peuple  par  fa  facilité , de  laquelle 
ont  abufé  ceux  qui  ont  ten u les  prin- 
cipaux lieux,  ou  pour  acquérir  les 
bonnes  grâces  de  la  Cour, ou  que  ce- 
la nuifoitàleurs  interdis  particuliers. 
Plufieurs  eftoient  d’aduis,  adiou- 
ftans  aux  autres  qui  alloient  à Re- 
monftrances,de  fuppiier  leRoy  qu’il 
fuft  informé  du  contenu  en  icelles, 
& commander  que  commiffionfuft 
décernée  à fon  Procureur  general, 
pour  en  informer,  & au  Parlement 
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faire  Ieprocez  kceux  quife  trouuc- 
roienteoulpablesj  Surquoy  l’heure 
fonna  Ec  d’aurant  que  le  l’endemain 
V endrcdy,  ehoit  leiour  defiine  pour 
la  prononciation  des  Arrefls  gene- 
raux, & aller  aux  prifonniers,  à la 
Conciergerie,  & au  Chaftcler,  com- 
me on  a accouftumé,  la  deliberation 
fut  remife  apres  les  feftes,  lesquelles 
palféèSj  Moniteur  le  premier  Prefi- 
dent  fit  aduertir  Meilleurs  des  En- 
queftes,  qu’il  feroit  aflembler  les 
chambres  le  Samedy  vingtiefmedu 
mois  de  Juin , auqueliour  il  fe  trou- 
va que  cinq  ou  lix  Mefiieurs  delà 
grande  chambre  qui  auoient  opiné, 
eitoientabfents,  & l’yn  de  Melheurs 
les  Prefidents  ; qui  donna  occafion 
à Monfieur  le  premier  Prefident  de 
mettre  en  deliberation  en  là  grande 
chambre,  fi  l’on  paueroit  outre,  ou 
fil  on  diifereroit  : l’opinion  commu- 
ne fut  de  ditYcrer  iulques au  Lundy, 
Qbferuant  la  réglé  accouftumée  au 


Parlement,d’attendre  vn  iourlesab- 
fents quiontopinéi& arrefté,  quelc 
Lundy  on  continueroit  la  delibera- 
tion en  la  compagnie  qui  f’y  trouue- 
roit,  &fansremife. 

Le  Lundy  vingt-deuxiefme,  les 
chambres  eftans  aiïemblées,  les  gens 
duRoy  entrèrent  en  la  grande  cham- 
bre, & Moniteur  Seruindift  que  le 
Roy  les  ayant  mandez  par  diuerfes 
fois, depuis  que  la  Coura  commencé 
d’entrer  en  deliberation  fur  l’Arreft 
duConfeil&  commiflion  n’agueres 
enuoyée  touchant  les  Remonftran- 
ces  à luy  prefentées,&  leües  deuant 
luy,  il  leur  auroic  dit,&  fait  dire  par 
la  Royne  fa  mere,  qu’ayant  entendu 
l’Arrell:  cy  deuant  faiéfc  par  laCour,dc 
faire  des  fubmiflions  au  Roy  telles 
qu’elles  luy  font  deües , aucc  teimoi- 
gnagede  l’honneur  quelle  porte  à la 
Royne  : l'execution  de  cet  Arreft 
eftoit  attendue, & que  quand  laCour 
aurpit  commencé,  le  Roy  rendroit 
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telle  tefponfe  que  chacun  en  auroic 
côtentement.A  quoy  eux,  qui,  com- 
me gens  du  Roy  doiuen’t  dire,  & faire 
ainfi  qu'ils  ont  toufiours  faid,ce  qui 
vaà  la  conferuadon  de  l’audorité  du 
Roy,&  à la  manutention  de  la  digni- 
té de  la  Cour , auroient  refpondu  : 
Qu  ils  auoient  toufiours  recogneu 
toute  fidelité  & affedion  au  feruice 
du  Roy,  en  tous  ceux  delà  compa- 
gnie^ qu’il  n’y  a aucun  en  icelle  qui 
ne  foit  porte'  à rendre  toute  reueren- 
ce  &obeïflanceàla  MaielléduRoy; 
qui  ncloüe  âufli  de  cœur  Si  débou- 
ché la  volonté  de  laRoynefamere, 
& ce  quelle  a faid  pour  le  gouuerne- 
ment  de  l’Eftat,  & qui  n'en  efpere 
toute  bonne  conduide  à l’aucnir, 
dont  ils  ont  rendu  tefmoignage:  & 
feront  prcuue  de  leur  perfeuerance 
par  la  continuation  de  leur  feruice, 
pour  donner  exemple  à tous  autres 
fubjeds,  & feruiteurs  duRoy,defe 
contenir  en  leur  deuoir.  Qne  fur  ce  le 
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Roy  & la  Royne , par  vn  bon  vifagc, 
auoientfaict  demonftration,confir- 
mée  par  leursparolles,de  leur  vouloir 
& intendon,  donc  la  Cour  fe  deuoic 
promeccre  parleurs  bouches  tout  le 
rruictqui  fe  peut  attendre  d’vn  Roy, 
qui  prend  plaifir  aux  feruiteurs  pru- 
dens.  Ce  qu'ils  ont  eftimé  deuoir 
reprefcnter  a !a  Cour,  afin  que  fachac 
ce  qui  f eft  paffé,  elle  y apporte  la  cô- 
fideration  quelle aduifera  conuena- 
ble  par  fa  prudence,  pour  le  bien  &: 
leruice  du  Roy. Eux  retirezd’on  com- 
mença à délibérer,  &tous  en  general 
feplaignans  des  parollcs  miurieufes 
qui  fe  trotiuoient  en  cecArreft  duCô- 
ftilj’vndift,  que  les  Remonftrances 
auoient  piqué  iufques  au  fang  ceux 
qui  fe  fentoient  coulpables,ôc  appre- 
hédoiétlapunitiô,  & que  le  fang  qui 
enedoitforty,  eftoiccet  Arreft.  Plu- 
fieurs  fuiuoient  l’opinion  de  Remon- 
ftrances, & defupplierle  Roy  de  per- 
mettre &reccuoirla  preuuc  & iufti- 
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fication  du  contenu  es  Remonftrari- 
ccs.L  vn  de  Meilleurs  des  iinqueftes, 
fon  aduis  luy  ayant  cfté  demandé, 
dift  qu’il  ne  pouuoit  dire  fon  opiniô 
fil  ne  voyoit  l’Arreft  du  vingt-hui- 
tieime  Mars  & les  Remonftrances. 
Et  dift  cela  d'autat  que  le  bruit  eftoit 
grand  au  Parlement  entre  tous,  que 
Monfieurle  Greffier  du  Tillet  auoit 
pris  & ofté du  Regiftre,  & 1 Arreft,  & 
les  Remonftrances, & foupçonnoit- 
on,  voire  on  croyoit, qu’il  les  auoit 
portées  au  Louure,  &mifesés  mains 
de  laRoyne:celuy  qui  opina  apresluy 
dift  la  mefme  chofe.  A lors  il  f’efleua 
vne  rumeur  vniu erfelle , qu’il failloit 
fçauoir  où  eftoientcesRemonftran- 
ces  & l’Arreft,  parce  que  Monfieur  le 
premier  Prefident  auoit  afteure1  & iu- 
réfur  fa  vie  & fon  honneur, qu’il  les 
auoit  en  fa  maifon,& les  feroit  appor- 
ter le  Lundy,  & promit  auec  toutes 
les  afleurahees  que  l’on  peut  defircr, 
des  les  apporter.  Perfonnene  voulut 
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plus  opiner  ny  palier  oùtrc,  l’on  fie 
vne  grande  plain&c  contre  Voy fin 
principal  clerc  du  Greffe.  On  luy  de- 
manda^ 1 interpella  de  dire  que  ces 
Rcmonftrances  & Arreftefloientde- 
uenus,  il  refpondit , quil  les  auoit 
baillez  à Monfieur  lcGreffier,  auquel 
iln’auoitpeules  refufer.  Monfieur  le 
premier  Prefident  luy  commanda 
d appeller  Monfieur  le  Greffier  qui 
cftoit  au  Palais  : l’on  fut  quelque 
temps  à le  chercher,  & cependant 
plufieurs  tefmoignoient  l'auoir  veu 
& parlé  à luy  Monfieur  le  premier 
Prefident  voulant  continuer  tandis 
quel’on  lecherchoit,  ilfetrouua,  il 
vint  en  la  grande  chambre,  Mon- 
fieur le  premier  Prefident  luy  de- 
manda odeftoient  les  Remonftran- 
ces  & l’Arreft  ; il  dit,  qu  il  les  auoit  en 
fon  logis  auec  les  minutes  des  autres 
Arrefts,  qu’il  y auoit  aportées  pour 
faire  faire  les  Regiftrcs  comme  il  doit: 
Monfieur  le  premier  Prefident  luy 
- - • --  --  L 
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enjoignit  de  les  raporter  le  lende- 
main à f pt  heures  du  matin.  Lors 
la.  compagnie  fe  leua,  & l’affaire  remis 
au  lendemain  fepcheures. 

Le  Mardy  vingt-troifiefme,  Mon- 
fieurle  Greffier  du  Tiliet  apporta  à la 
grande  chambre  les  Remonftran- 
ces  & la  minute  de  l’Arreftdu  vingt- 
hui&iefme  Mars,  que  Voyfin  luya- 
uoic  mis  entre  les  mains,  & que  l’on 
craignoit  fort  auoir  efte  portez  au 
Louurc.Cc  fait, & incontinent  apres, 
les  chambres  eflansafTemblées,  Mô- 
fieur  le  premier  Prefident  comman- 
da à Voyfin  d’apporter  l’Arreft,  & 
les  Remontrances,  lefquelles  deux 
pièces  il  luy  auoit  commandé  de  re- 
mettre au  lieu  d’où  elles  auoient  efté 
tirées  par  luy,  pour  les  bailler  auGref- 
fier  delà  Cour,  lequel  incontinent 
les  rapporta, Se  furent  rcmifes  en  la 
liace,  & en  leur  ordre  des  feuilles  du 
Regiftre;  ce  qui  contenta  fort  la 
compagnie.  A l’heure  meime  Mon- 
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fleur  du  Tillet  vint  feprefenter,  & af- 
feurala  Cour,  fur  fon  honneur  & fa 
vie, que  c’eftoientles  mefmes  pièces 
que  Voyfin  luy  auoit  baillées  qu'il 
luyauoit rendu.  Ce  queVoyfinreco- 
gneutveritable,  qui  fit  cefier  le  douce 
qu’aucuns  faifoient  que  ce  füffenr 
copies  feulement,  & non  les  origi- 
naux. Mais  en  fin  la  déclaration  de 
Môficutlc  Greffier  fut  trouuée  véri- 
table. Apres  ce!a  l’on  côtinua  la  deli- 
beration, & alloient  vne  grande  par- 
tie des  opinions  à des  Remonftran- 
^ ces , exeufes  d’enregiftrer  cet  Arreft, 
qu’il  pleuft  au  Roy  le  retirer,  & per- 
mettre la  iuftification,  & la  preuue 
de  tout  le  contenu  aux  Remonftran- 
ces.  Sur  la  fin  des  opinions,  il  y eut 
encores  par  difgrace  vn  nouueau  tu- 
multe, fur  ce  qu’il  y en  eutvn  qui 
feul  voulut  dire  que  la  Cour  auoit 
entrepris  fur  le  Roy,  & quelle  n’a- 
uoitdeu  ny  peu, que  contre  les  de- 
fenfes,  fe  mefler  d’affaires  d’Lftat, 
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giron auoit  fai6t  des  Remôftrances^ 
parîeiquelles  I o y entroit  trop  auât, 
& autres  tels  propos  qui  alloientau 
blalme  du  Parlement.  Il  fut  con- 
traincf  de  fe  taire,  &c  le  relie  des  opi- 
nions padafort doucement  à l’hon- 
neur & gré  de  toute  la  compagnie. 
En  fin  toutes  les  opinions  fe  reduifi- 
yent  à vne  approuuec  de  toute  la 
compagnie,  fort  vnanimemét,  & fut 
fai&arreft  en  ces  mots  , qui  fut  dref- 
fé  le  iour  mefme. 


La  Cour } toutes  les  chambres  d'icelle  af 
Jemblées  y a arrefié , que  fuyuant  U delibe- 
ration du  premier  iour  de  ce  mois , Mon- 
iteur le  premier  Prefdent  & autres , auec 
quelque  nombre  de  Confeillers  qu’il  luy 
plaira  mener , fe  tr apporteront  vers  le 
Roy , pour  iuy  tefmoigner  t & àla  Roy- 
nef  arriéré , le  dcfplaijir  que  fa  Cour  de 
'Parlement  a receu  , & reçoit  de  leur 
mal-contentement  -,  les affeurer  quelle  n’a 
jamais penfe  ny  entendu,  comme  elle  doibt 
toucher  à leurs  actions,  & moins  d leurs 
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per  forints , nya  la  Regence  de  U Royne; 
quelle  cognoijl  auoir  obligé  toute  laFran- 
ce  par  fafoigneufe  0 fage  conduire , 0 
gouuernement , tant  de  la  jrerjonne  duRoy, 
que  de  fonEJlat ; quelle  ri  a ejlé pouffée  à 
faire  les  Remonjlrances  qu’elle  luy  âpre - 
JèntéeSy  d’ aucune  mauuaife  intention ; ri  a 
iamais  penfé 3 comme  elle  ne  Voudrait,  ny 
pourroit  entreprendre  Çur  fon  authori- 
té  qui  l’a  fuel  fubfjier , mais  d’vn  %ele, 
0 affefhon  quelle  a toufours  tefmoigné 
dfon  très -humble  feruice , au  bien  de  fon 
Eftat,  0 repos  de  fon  Royaume ; Supplie 
tres-humblement  le  Roy  0 la  Royne,  de 
croire  quelles  font  drefft tes  0 failles , non 
par  des  particuliers , mais  d’vn  commun 
Vœu,  0 d'Vn  confentement  Vnamme,  ap- 
prouves de  toute  la  compagnie ; 0 de  Je 
Jouuenir  que  le  quin^iejme  iour  de  May 
mil fîx  cens  dix,  le  Roy  0 la  Royne,  ho- 
norants la  Cour  de  Parlement  de  leur  pré- 
facé, J'eant  lors  aux  j4ugufins , la  priè- 
rent, voulant  vf  r de  ce  mot,  quelle  receut 
déslors,  0 a toufours  tenu  depuis  pour 
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commandement,  d’auoir  le  foing  que  la 
Cour  efloit  obligée , pour  ce  quelle deuoit 
d la  mémoire  du per e , a elle  mefme , g?  d 
fon  pays;  qu'ils  defir oient  en  la  conduiêlc 
des  affaires , fuyure  fes  bons  Confeils:  ad- 
ioufiant  la  Royne  ces  mots  le  Vous  prie  les 
luy  donner  tels  quaduiferef  en  Vos  con- 
fciences  pour  le  mieux ; laquelle  prier  e le 
Roy  répéta  en  mefmes paroles:  que  laCour 
de  Parlement  fefl  fentie  obligée  par  ces 
commandements  , à tefmoigner  le  foing 
quelle  deuoit  auoir , & dont  ils  auoient 
chargé  leurs  confciences,  mefmes  eflant 
coniurée par  la  mémoire  du  deffunfl  Roy 
de  tres-beureufe  mémoire.  Supplie  le  Roy 
& la  Royne  en  toute  /’ humilité  & fub- 
mifion  quelle  doit  au  Roy  fon  fouuerain 
Seigneur , de  ccnftderer  le  preiudice  qu  ap- 
porte l'Arrefi  qui  a ejlé  enuoyé  au  Parle- 
ment, & a fon  authoritè,  & d fon  ferui- 
ce -,  De  croire  que  tes  Remonfirances  font 
Véritables , & que  quand  il  leur  plaira 
les  faire  examiner , &fen  informer  plus 
particulièrement , elles front  trouvées  teU 
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les , & les  tenir  toujours  pour  fes  tres- 
humhles,  tres-djfeftionne% , &tm-fîdels 
fuietts  & feruiteurs. 

Depuis  les  chofes  en  (ont  demeu- 
rées là,  que  les  Remonftrances,  ôc 
l’Arrelt,  (ont  demeurées  au  Regiftre 
du  Greffe,  & l'Arreft  du  Confeiln’a 
eftc  cnreçnllré. 


